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QUELQUES REFLEXIONS DE PHYSICIENS
A PROPOS DE LA PARAPSYCHOLOGIE

par Didier SORNETTE, Michel LAGIER et Thierry SORNETTE

Résum é : Nous exam inons le rôle de la Physique dans la parapsychologie, soul i gnons
l ’im portance de la recherch e de sys tèm es d’expér iences sim ples et contrôlables
et di scutons la nature tau to logique de la recherche psychologique et
parapsychologique.

Plusieurs conf usions sur la nature des relat ions ent re Parapsychologie et
Physique semblent s’êt re répandues aussi bien parmi les “parapsychologues” que le s
physic iens “ouver ts” à l ’étude de ces phénomènes. Dans cette let t re, nous tentons de
préciser un certain nombre de notions qui nous semblent tout à f ai t fondamentales
pour dégager l ’appor t possible de la Physique à ce domaine et soulevons quelques
questions sur la val id i té des méthodologies expér imentales uti l isées jusqu’ ic i .

Rappelons tout d’abord, pour f ixer le vocabulai re, que la parapsychologie (PP)
est l ’étude de f acultés hypothét iques du psychisme tel les que télépathie
( t ransmission de pensées à distance) , clai rvoyance (perception d’objets ou
d’événements non di rectement v isibles dans l ‘espace) , précogni t ion ou rétrogni t ion
(percept ion d’objets ou d ’événements dans le f utur ou le passé) et psychocinèse
(action de la pensée sur la matière sans contact physique).

La parapsychologie est -el le l ’af fa ire de physiciens ?

Le nom même de la discipl ine “para-psychologie” suggère qu‘ i l s’agi t , en tout
premier l ieu, d ’étudier des phénomènes int imement re liés à la psychologie, mais qui
peuv ent déborder de son cadre habituel ( terme “para”) i l s’agi t en déf ini t ive des
domaines l imi tes de la psychologie. En ef fet , tout phénomène di t PP fai t par
déf ini t ion intervenir un (ou plusieurs) agent (s) humain(s), non comme un
expérimentateur /observateur mais comme sujet d’étude. Sans vouloir développer ce
sujet f ondamental , i l apparaî t clai rement que la PP est avant tout une étude de l a
psychée et de l ’interprétat ion du comportement humain (on comprend pourquoi de
nombreux chercheurs PP prov iennent de discipl ines rel iées à l ’ethnologie ou à
l ’éthologie) . A insi , pa r déf ini t ion, la PP est l ’a ff ai re des discipl ines tel les que
Psychologie, Psychiat rie, Sociologie, etc. De plus, comme les manif estat ions PP
semblent rel iées à des changements de cer tains paramètres physiologiques de s
sujet s, i l semble ut i le de concev oi r la PP comme devant intégrer également cer ta in s
aspect s de la Médecine et aussi de la Neurobio logie, si l ’on pense que le siège de l a
PP est en relat ion avec l ’act iv i té cérébrale du sujet .
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De ce constat apparaît une conséquence qui a peut -être été sous-est imée
aussi bien semble-t -i l par les tenants de la PP que par les physiciens intéressés par
ces phénomènes. En ef fet, i l f aut êt re consc ient de l ’état d’ incomplétude f rappante
dans lequel se trouvent ces di sc ip l ines ét udiant l ’homme et son comportement . I l
n ’ex iste pas un corps de théorie unique et synthét ique de la psychologie, mais un
plural i sme d’opt ions sur le lex ique des “f onctions et facul tés mentales” . Dans l ’état
actuel des techniques et des données, les phénomènes psychologiques (ceux que
l ’expérience commune reconnaî t comme tels ! ) ne sont pas tous accessibles au même
niv eau d’observ ation. I l s ne sont donc pas semblablement just i f iables des mêmes
procédures d’ ident i f i cat ions, de descr ipt ions, de repérage, de mesure et par
conséquent de cont rôle et d’ interprétat ion. C’est en perspective de ce “ f lou” dans la
compréhension de la psychologie humaine au sens large qu’ i l f aut placer la PP. Une
conséquence immédiate de cet te réal i sat ion est de relat iv iser , dans beaucoup de cas,
l ’af f i rmation que les manif estat ions PP sont “en dehors des lo is physiques connues”,
lois qui rendent compte du phénomène en explorant le monème. En eff et , les
potent ia l i tés physiques et psychiques de l ’homme sont encore réel lement mal
compr ises : la force humaine peut se décupler sous hystérie, la résistance à la
douleur dev ient “ext raordinaire” dans cer tains état s de consc ience obtenus par
exemple après cer tains ent ra inements spéc if iques (cas des yogi ), i l existe des
manifestat ions psychosomat iques grandioses (oedèmes spontanés. .. . ). Certaines
personnes pourraient êt re capables de synthétiser spontanément les donnée s
provenant de plusieurs de leurs sens (vue, ouïe, odorat. . . ) pour en obtenir de s
inf ormations dépassant de loin cel les que nous obtenons avec un seul sens dominant
(vue par exemple). Les hommes pourraient être l iés par un inconsc ient col lect i f les
f aisant réagi r de f açon simi lai re (et pouvant êt re confondu, selon le cas, avec la
précognit ion ou de l ’inf luence à dist ance). Bref , toute une classe de phénomènes
semblent inscr i ts dans les potential i tés humaines qui, mal interprétés, laissent croi re
à la manif estat ion de “nouvel les forces” .

Pour résumer, i l nous semble qu’une compréhension de la PP doit d ’abord
passer par un renf orcement des études sur le comportement et les facul tés
bio logiques humaines. Pour êt re lapidaire, l a PP est d’abord et avant tout af fai re de
psychologie, de médecine et de biologie.

Et la physique ? Pourquoi aurai t-el le quelque chose à voi r ou à di re avec la PP
? La psychologie est souvent considérée comme la princesse des sciences (la re ine
étant les mathématiques) dans laquel le puisent toutes les autres di scipl ines ( l a
bio logie est devenue biophysique ou biochimie, la géologie est dev enue
géophysique. .. ). Alors, son premier rô le serai t de f ourni r une expl icat ion “physique” à
cer taines manifestat ions PP, de les interpréter dans le cadre des théories en v igueur
ou même de chercher de nouvel les voies théoriques. Son rôle apparaî t également au
niv eau expér imental comme pourv oyeuse d’apparei l s de tests et de mesures. Enf in,
dans les phénomènes PP qui ont une directe act ion sur la matière (psychocinèse) ,
e l le doi t permett re de véri f ier la nature et les causes de ces actions.
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Comme tout phénomène n’est susceptible d’une approche scienti f ique que s‘ i l
est sujet à expér imentation, il s’agi t d‘abord de développer les aspect s
psychologiques fondamentaux qui ont été soul ignés plus haut et qui n’ont souv ent
pas besoin d’une approche “physic ienne” réel le. Pour ce qui est de l ’ interprétat ion
théorique, assurons-nous d’abord de la nature des phénomènes (psychologie versus
physique) avant d’avancer une expl i cat ion physique. Nous rev iendrons sur ce
problème plus lo in.

Mais qu ’en est- i l des phénomènes qui déf ient de f ront la physique comme la
psychoc inèse ?

Etude de La psychocinèse par I ‘ut i l isat ion de systèmes physiques simples ou
complexes

Que peut dire le physicien à propos des torsions et changements de structure
de métaux ou d’al l iages opérés par des sujets “doués” , de la modi f i cat ion de cyc les
d’hystérésis magnétiques de matér iaux aimantés, de l ’ in f luence du mental sur la
t ransi t ion eau-glace et sa surf usion, de l ’ac t ion des pensées des opérat eurs sur la
f iabi l i té et l ’occurence des pannes dans les systèmes inf ormatiques très sophist iqués,
etc .

Dans ces cas et dans la plupart des exemples étudiés, l ’ac t ion de
psychoc inèse s’exerce sur des systèmes complexes, du point de v ue du physicien qui
s’intéresse à la compréhension microscopique f ine des phénomènes. Ainsi , les
métaux et les al l iages sont caractér isés par des répar t i t ions d’atomes complexes,
l ’ex istence de structures de défauts (di slocat ions, d isincl inaisons.. .)
ext raordinairement di f f ici les à analyser f inement. De ces syst èmes, on ne sai t décri re
que les comportements macroscopiques qui obéissent à des lois empir iques qui
peuv ent rarement être just i f iées par une compréhension microscopique faisant
intervenir les “premiers pr incipes”.

De même les phénomènes d’hystérésis magnét iques dépendent de l ’ex istence
de nombreux défauts sur lesquels s‘accrochent les parois des domaines magnét iques
sous l ’act ion du champ. Là encore, i l est très di f f ic ile de comprendre de manière
microscopique et fondamentale les comportements à grande échel le (qui ne sont pa s
toujours reproduct ibles à cause de la présence d’ impuretés non contrôlée) .

L ’étude de l ’inf luence de la pensée sur la surf usion de l ’eau souff re des
mêmes déf auts. L ’eau est bien connue comme étant le f luide le plus complexe quant
à sa st ructure microscopique et ses nombreux comportements anormaux qui f ont
encore l ’objet d ’études fondamentales t rès poussées. De plus, de nombreuses
observations ont montré la non-reproductibi l ité des expér iences quand le contrôle de
la pureté n’éta i t pas obtenu.

Pourquoi alors mener des test s de psychocinèse sur des systèmes di f f i ci les à
cont rô ler, très sensibles aux impuretés, souvent non reproductibles dans les
expériences qui s’ in téressent aux seules propriétés physiques. La méthodologie
scient i f ique consiste à tenter de séparer les problèmes et d’analyser l ’i nf luence des
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paramètres un à un si c ’est possib le. On sait que ce voeu est par t i cul ièrement
dif f icile à réal i ser en sciences humaines mais, en ce qui concerne I ‘eff et physique de
la PP, on peut simpl i f ier le problème et séparer l ’étude du phénomène psychique de
celui du syst ème physique à inf luencer. I l s’agi t là d’un minimum de méthodologie
scient i f ique car i l n’est pas suf f i sant d’ut i li ser des apparei l s perf ormants et
sophist iqués avec une “prudence scient i f ique” pour prétendre avoi r démontré
l ’ex istence des phénomènes PP.

L’expérimentateur PP répondra que les ef fets PP sont en général faibles et
qu’ i l f aut considérer des systèmes inst ables sur lesquels une act ion “mentale” f aible
condui t à un grand phénomène mesurable. Premièrement , les expériences de torsion
de métaux ne semblent pas être des ef fets faib les ! Ensuite, les syst èmes physiques
“sales” sensibles aux impuretés et spontanément di f f i ci lement reproduct ib les ne sont
pas instables dans le sens technique du terme. Il existe des systèmes réel lement
instables ou t rès proches de l ’être (systèmes élect roniques non-l inéai res, émission
de rayonnement t rès monochromat ique. .. ) dont on contrôle et comprend parf ai tement
l ’évolution : c ’est sur de tels systèmes qu’ i l f aut renouveler les expér iences de
psychoc inèse, sinon le problème ne pourra pas progresser. Nous suggérons plus
par t i cul ièrement d’ut i l i ser les disposit if s expérimentaux développés en Métro logie
(sc ience de la mesure) (1) dont le contrôle de la reproductibi li té f ai t l ’objet d’un souci
tout part i cul ier puisque le but de la métrologie est de mesurer les constantes
f ondamentales av ec le maximum de préci sion. Tenter de perturber les résultats de
mesure sur les disposi t i f s u l t ra préc is de la métrologie const i tueraient , nous semble-
t - i l , l a voie la plus promet teuse pour l ’explorat ion des phénomènes PP de
psychoc inèse. Une absence de phénomènes PP sur de tels systèmes purs, b ien
compr is et bien contrôlés alors que des “phénomènes” cont inuent à être observ és sur
des systèmes “sales” const i tuerai t l ’ indicat ion forte qu’ i l f audrai t rechercher
l ’expli cat ion des observat ions dans une non-reproduct ib i l i té de ces systèmes
complexes et sans doute aussi sur une plus grande f aci l i té de f raude, hypothèse qu’ i l
ne f aut pas exc lure vu l ’ambiguité et la dual i té des sujets doués (prest idigi tateurs,
problème de l ’ intéressement f inancier .. . ).

La déf ini tion clai re de l ’existence et de la nature expérimentale des
phénomènes PP rest e le problème majeur à résoudre par les chercheurs PP s’i l s
veulent prétendre à l ’approche sc ient i f ique à part ent ière. Une de ses part i culari tés
est d’êt re démontrable. I l apparaf t a insi part icul ièrement dangereux pour la discipl ine
de s ’enf ermer dans l ’idée que “l ’école de Rhine a l ibéré les PP de la contrainte de
prouver l ’existence des phénomènes PP”. La déontologie sc ienti f ique obl ige les
chercheurs PP à déf ini r et fournir eux-mêmes tous les arguments et les moyens
expérimentaux possibles de réfutat ion. Ce n’est qu’avec une tel le démarche que l a
PP pourrai t sort i r du ghetto dans lequel l ’enferme un état d’espri t de sectarisme.
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Si l ’on prétend alors que ces phénomènes PP sont int imement rel iés à l a
nature psychique de l ’homme et ne sont donc pas réductibles à des expér iences de
laborato ire, on ret rouve ainsi notre constatat ion première que le champ de la PP est
essent iel lement et avant tout celui de la psychologie et de ses discipl ines soeurs ou
f i ll es. I l faudra alors av oi r le courage et I ‘honnêteté de renoncer à la caut ion
qu’apport e l ’env ironnement scienti f ique de la physique.

Nature et paradoxe fondamental de la parapsychologie

Admet tons comme hypothèse de t ravai l , l ’ex istence de phénomènes PP. Alors,
i l est nécessai re de dist inguer essent iel lement deux types de phénomènes.

D’une part les phénomènes qui f ont appel à des f acultés, des état s de
conscience ou à l ’ex istence de sens (comme le sens magnét ique) mal connus dans
l ’homme, mais qui relèvent d’une cont inui té de pensées et de concept s de s
connai ssances actuel les et sont susceptibles de rentrer dans un cadre conceptuel
psychologie/consc ient/ inconscient/biologique. Nous pensons en part icul ier aux don s
des sourciers, aux phénomènes d”aura” et à bien d’autres qui pourraient avoi r des
expl i cat ions “physiques simples” intéressantes.

D’autre part , cer ta ins phénomènes plus “choquants” f ont référence à des
propriétés de l ’espace-temps qui sont di f f ici lement compat ib les avec la
compréhension présente de notre univers. I l s’agi t de phénomènes de télépathie, de
précognit ion ou de psychoc inèse qui pourraient remet tre en question des notions de
causal i té, de local i té, de séparabi l i té des phénomènes physiques et des objets. . . La
simi l itude de ces idées avec celles découlant de diverses interprétat ions (2) (3) d’une
des pierres angulai res de l ’édi f i ce de la physique théor ique actuel le, la mécanique
quantique (MQ), a condui t certains physic iens à tenter une interprétat ion des
phénomènes PP en termes de MQ (4) (5) . C’est a insi au rôle de “Grande Expl icat ri ce”
que joue la physique que nous nous adressons ici .

En ef fet, un message essentiel de la MQ est l ’ importance du rôle de
l ’expérimentateur/observ ateur sur le résultat de l ’expér ience qu’ i l est en train de
mener. Le résul tat de la mesure d’une quant i té physique n’est pas déf ini à l ’av ance
mais se “projette” sur un des résul tat s possi bles, avec une probabi l i té calculable, par
l ’act ion de la mesure qui joue un rôle de “condensateur” des possibles sur une
“réal i té” . Quand on t ente d’interpréte r cet te microphysique non intui t ive de manière
macroscopique en conf ormi té avec les habi tudes et préconçus dév eloppés par le sen s
quot idien, un cer ta in nombre de paradoxes apparaissent qui soulèvent encore de s
polémiques et nécessi tent des travaux de tests (2) (3). Nous pensons qu’ i l f aut fai re
preuve de la plus grande prudence pour toute interprétat ion éventuel le des
phénomènes PP et qu’ i l n’est pas défendable d’ut i l i ser cet aspect f lou de la MQ pour
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j ust i f ier théoriquement la PP. Néanmoins, nous comprenons que les “ théor ic iens” de
la PP uti l isent cet aspect encore incer ta in de l ’interprétat ion de la MQ pour en t i rer
des inductions souv ent discutables su r le rôle de la MQ dans la PP (ce comportement
est à rapprocher avec celui conduisant à des expér iences qui sont menées sur de s
systèmes complexes plutôt que simples). En résumé, la di f f i cu lté essent ie l le de toute
compréhension théor ique de la PP réside, nous semble-t -i l, dans le détournement
plus ou moins superf i ciel de la MQ vers des domaines en-deçà ou au-delà de sa
résolut ion ini t iale. D’où par f ois l ’émergence d’un raisonnement de type “magique” (6)
correspondant à l ’exercice d’analogies dif f ici les à justi f ier, att i tude qui teinte
malheureusement beaucoup t rop de travaux dans ce domaine.

Un problème plus grav e nous semble imprégner la PP. Si la MQ nous a appr i s
que toute mesure per turbe et inf luence le système observé, le problème de la PP est
d’une aut re nature oh combien plus di ff i ci le et inext ri cable. En ef fet , i l n’ex iste pas un
système object i f que l ’expér imentateur cherche à connaî tre et qu’ i l per turbe
(malencont reusement) en lu i donnant un caractère probabi l iste. En PP, on v a
beaucoup plus loin car l ’expérimentateur est le seul sujet d’étude et la mani f estat ion
physique, si el le a l ieu, n ’est qu’une signature ou un épiphénomène de cel le-ci . On
aff ronte alors une sorte de cercle v icieux, une tautologie où le sujet mesureur est le
système mesuré. Les problèmes logiques associés à ce type de tautologie (c’est
aussi le problème de la psychologie) ont ét é débroussai l lés par des mathématiciens
de logique formel le et ont abouti à des théorèmes célèbres (Gödel , Church.. .) (7) :
dans tout syst ème logique, la plupart des af f i rmations sont indécidables. De surcroî t,
i l n’est pas possible, en général , de démontrer l ’i ndécidabi l i té d’une af f i rmat ion
donnée. Ces problèmes épistémologiques, qui méri tera ient de nombreux
prolongements dans ce cont exte, soul ignent en tout cas la nature des di ff icul tés
rencont rées dans les approches classiques et suggèrent la recherche de nouv el les
approches à déf inir .

o
o o

Nous av ons tenté de mett re en garde cont re le fai t que la parapsychologie est
avant tout l ’étude de cer ta ines l imites de la psychologie et qu’en conséquence la
physique n’a, dans l ’état actuel des connaissances, que peu de choses à apporter , si
ce n’est dans la méthodologie des expériences de type psychocinèse où i l importe de
t ravai l ler sur des systèmes simples dont les meil leurs nous semblent être cer ta ins de
ceux uti l i sés en métrologie.

Enfin, nous av ons discuté br ièvement la validi té du caractère expl icat i f de la
mécanique quantique t rop basé, nous semble- t- i l , sur le f lou conceptuel des diverses
interprétat ions de la MQ. Le problème de la PP et bien sûr de la psychologie est pi re
qu’en PQ ce qui suggère que tout progrès sensib le dans ce domaine ne pourra se
f ai re qu’en élaborant une nouvel le approche méthodologique ( inconnue ?) intégrant
I ‘homme/matière/pensée/sujet connaissant /sujet d’expér ience.
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ACTION PSYCHOCINETIQUE DES POUSSINS
SUR UN GENERATEUR ALEATOIRE : LE TYCHOSCOPE

par René PEOC’H

Résum é : L’auteur dém ontre qu e les poussins peuvent égalem ent exercer une inf l uenc e
sur un générateur a léatoi re ( le “ tychoscope”) s e dép laçant au hasard sur le so l
dans tou tes les di rect ions. 100 pouss ins sont condi t ionnés de tel l e sorte qu’ i ls
considèrent le t ychoscope comm e leur m ère, grâce au phénom ène d e
l ’em prein te. Lorsqu’un des pouss ins es t p lacé seu l dans une cage, l e
tychoscope se déplace beaucoup plus souv ent dans l ’ai re proxim ale de la cag e
que lorsque la cage est v ide (P>10 - 1 0) . Ains i l es pouss ins exercent un e
at tract i on sur le tychoscope. Les pouss ins qui n’ont pas subi l e phénom ène d e
l ’em prein te n ’exercent pas d’at t ract i on sur le m ouvem ent aléa toi re du
tychoscope (P>0,35).
Un groupe d e 15 poussins âgés de m oins de 24 heures placé dans un e cag e
transparente exerce une in f l uence att ract ive sur le tychoscope bien qu e ce so i t
la prem ière foi s qu’ i ls voient le t ychoscope (P>10 - 6) .

INTRODUCTION

La psychoc inèse a souvent été étudiée chez l ’homme depuis les t ravaux de
RHINE (1952). Ces quinze dernières années, l ’étude de la psychocinèse se fait
sur tout grâce à l ’ut i l i sat ion des générateurs aléatoi res. Nombreux sont ceux qui ont
t ravai l lé av ec des générateurs aléatoi res u ti li sant la désintégration radioactive (R.
CHAUVIN, 1965—1966—1967—1968 ; ONETTO, 1971—1972). Dernièrement sont
sur tout ut i l i sés les générateurs aléatoi res produisant des signaux aléatoi res grâce à
un “brui t blanc” (SCMIDT 1971, JANIN 1975, PEOC’H 1986). I l ex iste enfin d’aut res
sources possibles de hasard env isagées aussi pour l ’analyse de la psychocinèse
(ANDRE 1972, LIGNON 1977).

Nous avons observé la psychocinèse év entuel le que peuvent produi re de s
poussins sur un générat eur aléato ire. I l s’agi t donc de parapsychologie animale.
Rares sont les cas de psychoc inèse étudi és chez l ’animal . Citons les t ravaux de
CHAUVIN (1986) et de SCHMIDT (1970).

SCHMIDT place un chat dans une boî te réf r igérée ; un générateur aléatoi re
al lume soit une lampe si tuée dans la boîte, soi t une lampe témoin si tuée à l ’ex tér ieur.
Le générateur distr ibue au hasard les commutat ions de courant. Chaque lampe a une
probabi l i té P = 1/2 de s’al lumer. La lampe si tuée dans la boî te chauf f e cel le-c i à
chaque fois qu’e l le s’al lume. Or, quand le chat est dans la boî te, la lampe du côté du
chat f ourni t plus de chaleur qu’e l le ne dev rai t parce qu’el le s’al lume plus souv ent de
ce côté.
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Dès qu’on enlève le chat , l ’apparei l recommence à fonct ionner normalement , les deux
lampes s’al lument aussi souvent l ’une que l ’autre.

Dans la présente étude, nous avons ut i l i sé “l ’empreinte”, phénomène
découver t par Konrad LORENZ. L’empreinte est un condi t ionnement psychologique
qui nous a permis de faire adopter aux poussins un générateur aléatoi re, comme si
c ’éta i t leur mère poule.

Les jeunes oiseaux suivent , juste après leur naissance, le premier objet en
mouvement qu’i ls voient. Ce n’est pas nécessairement leur mère ; n’ importe quel
objet , une boule, une personne, peut tout aussi bien fai re l ’objet de l ’empreinte
(at tachement inst inct if ). Le jeune oiseau doi t rester isolé tout seul en présence de
l ’objet mouvant et , quelques heures plus tard, i l le suiv ra comme i l suiv rai t sa mère.
I l aura le même comportement avec l ’objet qu’avec sa mère.

Lorsque le premier objet vu par le poussin est un générateur aléato ire se
déplaçant au hasard sur le sol , le poussin l ’adopte comme sa mère en le suivant pas
à pas dès le deux ième jour de v ie.

Le but de ces expér iences consiste à observer ce qui se produi t lorsque le
poussin ne peut pas suiv re le générateur aléatoi re, le poussin étant placé dans une
pet i te cage t ransparente. Le poussin peut -i l exercer un ef fet psychoc inétique sur l e
générateur aléato ire pour fa ire en sorte que celu i-ci s’approche le plus souv ent
possib le de sa cage ?

MATERIEL

1 — Le générateur aléatoi re : le tychoscope

Le tychoscope est un générateur aléatoi re mis au point par JANIN (1986) qui
se déplace sur le sol dans toutes les di rect ions, au hasard. I l a la f orme d’un cyl indre
(diamètre 8 cm, hauteur 9 cm) et repose sur le sol en 3 point s, 2 roues et une bi l le
l ibre de tourner dans tous les sens. Les 2 roues sont paral lè les et v ont à la même
v itesse, mais sont act ionnées chacune par un moteur di f f érent. Quand les 2 roues
tournent dans le même sens, le tychoscope roule en av ant ou en ar rière, en l igne
droi te. Si elles roulent en sens cont raire l ’une de l ’aut re, le tychoscope tourne sur lu i-
même (autour de son axe cent ra l) sans se déplacer dans le sens des aigui l les d’une
montre ou à l ’inverse. Un stylo feutre est inséré au cent re de l ’apparei l qui laissera l a
t race du déplacement sur une feui l le de papier déposée sur le sol . Ce tracé aura l a
f orme d’une l igne bri sée. La longueur de chaque déplacement , l ’angle des rotat ions,
le déplacement en av ant ou en arr ière, à droi te ou à gauche, sont ent ièrement
déterminés par le hasard. La v i tesse est de 8 cm par seconde. L ’al imentat ion
élect rique des moteurs est f ournie par 3 batt er ies rechargeables de 1,5 v olts.
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N P T N P T N P T N P T
0 4 18 14 1 1 27 4 0 41 2 0
1 2 0 15 1 5 28 3 4 43 2 0
2 0 3 16 2 1 29 1 4 44 1 1
4 1 2 17 7 1 30 4 1 45 0 1
5 1 3 18 1 6 31 3 0 47 2 0
6 0 2 19 4 4 32 2 2 52 1 0
7 3 1 20 2 3 33 2 1 54 2 0
8 2 2 21 1 2 34 3 0 55 1 0
9 1 1 22 6 0 35 1 4 56 1 1
10 3 1 23 2 1 36 2 1 59 1 0
11 0 4 24 2 2 37 2 3 61 0 1
12 2 5 25 2 3 38 0 1 66 1 0
13 0 1 26 7 3 39 1 0 96 1 0

Tableau 1

Répart i t ion des 100 t racés av ec poussin (P) et témoins (T) en f onction du nombre de
carreaux parcourus dans la zone 8, 1, 2, 3.

N : nombre de carreaux parcourus.

P : nombre de tracés avec poussin ayant N carreaux parcourus.

T : nombre de tracés témoins ayant N carreaux parcourus.

Condi t ion

Tracés où la moit ié
proxim ale est p lus
parcourue que la
moit i é di stale

Tracés où la moit i é
d is ta le est p lus
parcourue que la
m oit i é proxim ale

Totaux

poussin présent
sans poussin

78
54

22
46

100
100

X 2(d.d. f . 1 ) — 12,8 ; p < 0,001
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N P T N P T N P T N P T
6 0 1 34 0 2 49 5 3 64 1 1
10 0 1 35 1 2 50 3 0 65 2 0
11 0 2 36 1 3 51 0 3 66 1 1
12 1 0 37 4 1 52 1 2 67 3 0
15 0 1 38 2 2 53 2 4 68 2 0
18 0 1 39 1 1 54 2 3 69 2 2
19 0 2 40 2 2 55 4 2 70 6 0
21 1 1 41 0 4 56 2 5 71 1 0
25 0 1 42 1 3 57 3 2 72 4 0
26 1 2 43 1 3 58 2 5 73 3 1
27 0 1 44 2 3 59 5 1 74 1 0
28 0 1 45 1 2 60 1 1 75 2 0
30 2 0 46 4 3 61 0 2 76 3 0
32 0 2 47 0 1 62 4 3 78 3 0
33 0 6 48 2 5 63 3 0 82 1 0

84 1 0

Tableau 2

Répart i t ion des 100 t racés av ec poussins (P) et témoins (T) en f onction du nombre de
carreaux parcourus dans la zone 1, 2, 3, 4.

N : nombre de carreaux parcourus.

P : nombre de tracés avec poussins ayant N carreaux parcourus.

T : nombre de tracés témoins ayant N carreaux parcourus.
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2 — Les poussins

Dans toutes nos expér iences, nous ut i l i sons des poussins f emel les de l a
var iété WARREN ISSA, âgés de 12 heures, provenant d’un couvoi r. I ls naissent
durant la nui t. Les poussins sont isolés séparément dans des boî tes (20 x 21 x 13
cm) avec de nombreux t rous d’aérat ion. Les boîtes sont maintenues à la température
de 31°C et soumises aux variat ions nycthémérales de la lumière naturel le. Les
poussins sont nourri s 2 f ois par jour , à 9 heures et 17 heures, en faisant en sor te
qu’ i l s ne v oient pas l ’expérimentateur bouger. Ainsi , quand le poussin est mis en
présence du tychoscope, c ’est le premier objet qu’ i l v oi t en mouvement depui s sa
naissance.

METHODE

Le condit ionnement par l ’empreinte commence dès le premier jour de v ie des
poussins. Un poussin est prélevé dans sa boî te et dél i catement posé à côté du
tychoscope, dans une pet i te pièce de 1,3 x 2 x 2 m, à une température de 21°C. Le
tychoscope se déplace sur le sol au hasard, dans toutes les di rect ions, pendant une
heure. Le poussin entièrement l ibre de ses mouvements sui t le tychoscope pas à pas.
S i on enlève l ’apparei l , le poussin émet des cr is de st ress qui cessent dès que l ’on
déplace le tychoscope près du poussin. Après une heure de condi t ionnement, le
poussin est replacé dans sa boî te ; ce condi t ionnement est répété 4 jours de suite.
Le cinquième jour , l ’o isi l lon est int rodui t dans une cage de 14 x 11 x 9 cm. Toutes le s
parois de cel le-ci sont opaques à part une face qui est transparente et au t rav ers de
laquel le le poussin peut voi r le tychoscope. Un cadre rectangula ire en bois (88 x 59 x
1 cm) est placé en face de la cage de f açon à ce que le plus grand côté du rectangl e
soi t adossé cont re un mur (voir f igure 1).

Une feui l le de papier blanche est déposée sur le sol àl ’intérieur du cadre. Le
tychoscope part du cent re du cadre et va sa déplacer pendant 20 minutes en laissant
la trace de la t rajectoi re sur la feui l le. Le sol est hor izontal après v ér if icat ion à l ’a ide
d’un niveau à eau. Cet te manipulat ion du c inquième jour est un essai “à blanc”,
eff ectué uniquement pour habi tuer le poussi n aux condi t ions de l ’expér ience et év i ter
qu’ i l ai t trop peur le lendemain.

Le six ième jour, l ’expér ience proprement di te commence. Au total , 100
expériences sont réal isées avec un poussin dif férent à chaque essai . Tous les
résul tats ont l ieu le six ième jour uniquement . Un t racé témoin est ef fectué avec la
cage vide sans poussin, immédiatement après l ’essai avec un poussin. Le s
expériences ont l ieu ent re 11 heures et 17 heures, mais le poussin n’est ut i l i sé que
s’i l est révei l lé ; s’i l dort avant ou pendant l ’expér ience, on annule l ’essai.

L ’expérimentateur quit te la pièce dès que l ’expér ience commence. I l ne rev ient
dans cette pièce qu’après 20 minutes, lorsque l ’essai est t erminé. L’analyse de s
t racés du tychoscope n’est entrepr ise qu’après la f in des 100 expériences avec et
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sans poussin. De cet te manière, i l n’y a pas de r isque que l ’expérimentateur bia ise
les t racés par une connaissance prématurée des résul tats.

RESULTATS

Une sér ie de carreaux de 1 x 1 cm est dessinée à l ’ in tér ieur du cadre, le long
de son pourtour intér ieur, 80 carreaux pour les 2 côtés les plus longs et 52 carreaux
pour chacune des largeurs. Chaque f ois que le tychoscope laisse une t race dans un
carreau, i l est comptabi l i sé comme plein.

Pour f aci l iter l ’analyse des tracés, chacun des 4 côtés est div isé en deux ; on
obt ient ainsi 8 zones (voi r f igure 1). Les zones 2, 3, 6 et 7 comprennent 40 carreaux
et les zones 1, 4, 5 et 8, 26 carreaux. La cage est si tuée dans un coin correspondant
aux zones 1 et 2. la moit ié du tracé la plus proche de la cage correspond aux zones
8, 1, 2, 3 et la moit ié opposée aux zones 4, 5, 6 et 7. Nous av ons comptabi li sé le
nombre de carreaux parcourus par le tychoscope dans chacune des 8 zones.

ANALYSE GLOBALE

La total i té des scores observés pour la moit ié la plus proche de la cage (zones
8, 1, 2, 3) est comparée avec la total i té des scores observ és pour la moi t ié opposée
(zones 4, 5, 6, 7). On constate (f igure 2b), pour les t racés av ec poussin, que le
tychoscope a parcouru au total 2 674 carreaux dans la zone la plus proche de la cage
et 1 032 carreaux dans la moi tié opposée. I l y a un rapport ent re les 2 moi t iés de
2,59. Par cont re, pour les tracés témoins, le tychoscope a visi té un total de 1771
carreaux dans la moi t ié la plus proche et 1857 dans l ’aut re ( f igure 3b) , ce qui donne
un rapport de 0,95.

Dans 78 des 100 t racés av ec poussin, le tychoscope a parcouru plus de
carreaux dans les zones les plus proches de la cage (8, 1, 2, 3) que dans la moit ié
opposée. Pour les 100 tracés témoins, c ’est très di f f érent . Il y a 54 t racés où le
tychoscope est venu plus dans la moi t ié prox imale (8, 1, 2, 3) que dans l ’autre et,
pour 46 tracés, c’est l ’ i nverse.

S i l ’on compare ces 4 derniers chi f f res, la di f f érence entre témoins et tracés
expérimentaux est signi f icat ivement dif f érente du hasard :

X² = 12,8(ddl=1) P<0,O01.
Sur le tableau 1, on a repor té les scores observ és pour les zones 8 + 1 + 2 + 3

dans les expér iences témoins (T) et av ec poussin (P). La comparaison de ces
résul tats avec le test U de MANN et WHYTNEY donne :

U = 601 P<10 - 10

I l apparatt c lai rement , à part i r de ces résultats, que le poussin condit ionné par
l ’empreinte est capable d’ inf luencer le déplacement du tychoscope en f aisant en
sor te qu’i l s’approche plus souvent de la cage que ne le prévoi t le hasard.
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EXPERIENCE AVEC DES POUSSINS NON CONDITIONNES PAR L’EMPREINTE

Les expér iences sont réal isées sur un ensemble de 92 poussins. Ceux-ci sont
t rai tés de la même manière que précédemment, mais i l s ne sor tent jamais de leur
boî te. I l s ne voient pas le tychoscope avant l ’expérience du cinquième jour. Le s
résul tats mont rent que le tychoscope a v isi té 2 068 carreaux dans la moit ié f ace à la
cage et 1 836 carreaux dans l ’autre moi tié (f igure 4b).

S i nous comparons les 2 zones (1 et 2) les plus proches de la cage, aux 2
zones les plus distantes (5 et 6) , on observe 916 carreaux parcourus pour les zone s
1 et 2 et 914 pour les zones 5 et 6 ( f igure 4a) . Sur les 92 t racés ef f ectués, le
tychoscope est venu plus souv ent dans la moit ié 8, 1, 2, 3 dans 51 cas. A l ’ inverse,
le tychoscope a parcouru davantage la moi tié 4, 5, 6, 7 dans 41 tracés.

Dans l ’expér iences précédente, nous av ions 78 % de cas où le tychoscope est
venu surtout dans la moi t ié f ace à la cage. La comparaison de l ’expér ience avec
poussin condi t ionné par l ’empreinte et de l’expér ience sans empreinte mont re une
dif f érence signif icat ive :

X² = 11,06 P < 0,001.
I l découle de ces remarques que la seule présence du poussin n’est pa s

suf f i sante pour provoquer une att ract ion du tychoscope vers la cage. Encore f aut - i l
que le poussin soit dans un cer tain contexte psychologique. Selon le
condit ionnnement psychologique que reçoit le poussin, les résultats observés sont
dif f érents. Le condi t ionnement par l ’empreinte joue ici un rôle déterminant .

EXPERIENCE AVEC DES GROUPES DE 15 POUSSINS

Dans les deux expériences précédentes, un seul poussin étai t m is en présence
du tychoscope dans la cage. Nous avons voulu sav oir si un renforcement de l ’eff et
PK étai t possible lorsque l ’on met plusieurs poussins ensemble, dans la même cage.

Pour cela, nous av ons expérimenté avec 15 poussins âgés de moins de 24
heures ; 100 essais furent réal i sés. Pour chaque essai, on ut i l i se 15 poussins
dif f érents, soi t 1500 poussins pour 100 essais. Chaque tracé expér imental est suiv i
d ’un t racé témoin sans poussin. La cage 20 x 16 x 17 cm est placée comme dans les
aut res expér iences, près du cadre de bois (48 x 52 x 4 cm) et cont re le mur (f igure
5). Comme l ’unique côté transparent de la cage f ai t f ace au cadre, i l y a donc un
angle mort (ment ionné sur la f igure 5), où l e tychoscope n’est pas v isible. La durée
de chaque essai est de 30 minutes et la température est constante à 19°C. Notez que
la cage, dans cette expérience, est si tuée près de la zone 4.

Résul tats :

Dans cette expérience, nous avons comparé le secteur nettement v isible pour
les poussins, c ’est-à-di re les zones 1, 2, 3, 4 avec le secteur qui n’est que
part iel lement v isible, correspondant aux zones 5, 6, 7, 8. Comme on peut le voi r sur
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Condi t ion

Tracés où la moit ié
proxim ale est p lus
parcourue que la
moit i é di stale

Tracés où la moit i é
d is ta le est p lus
parcourue que la
m oit i é proxim ale

Totaux

poussin sans
em preinte

78 22 100

poussin avec
em preinte 51 41 92

X2(d.d. f . — 1) — 11,06 ; p < 0,001
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l a f igure 6, le nombre de carreaux que parcourt le tychoscope dans les zones 1, 2, 3,
4 est de 5 622 contre seulement 2 828 pour l ’aut re moit ié moins bien v isible. I l y a
ent re ces 2 scores un rapport de 1,98, soi t prat iquement 2 f ois plus pour une moit ié
par rapport à l ’aut re.

Sur 100 t racés expérimentaux, dans 83 cas, le tychoscope a v isi té beaucoup
plus souv ent la moi t ié 1, 2, 3, 4 que l ’aut re moit ié opposée. A l ’inverse, dans 17
t racés, le tychoscope parcourt davantage la moit ié 5, 6, 7, 8 que l ’autre. Pour les
t racés témoins sans poussin, on observ e 56 tracés ayant la moi t ié 1, 2, 3, 4
davantage parcourue que l ’autre, et 44 t racés qui correspondent au phénomène
inv erse.

La comparaison de ces chif f res montre que les résul tats ent re les expér ience s
avec 15 poussins et témoins est signi f icat ive stat i st iquement :

X² = 17,2 (ddl = 1) P < 1O -4

Sur le tableau 2 sont repor tés tous les scores observ és globalement pour le s
zones 1, 2, 3, 4 av ec 15 poussins et sans poussin. L ’étude comparat iv e de ces
résul tats par le test de MANN et W HITNEY montre une dif férence très signif icat ive :

U = 2851 P<10 - 6-

Conclusion

Ces poussins n’étaient pas condi t ionnés par I ‘empreinte. Néanmoins, i l s
semblent curieux de voir bouger le tychoscope et agissent peut -être comme s’i ls
voulaient le garder dans leur champ de v ision. I l est v rai que leur âge correspond au
moment où l ’empreinte est susceptible d’apparaît re. Mais, les 30 minutes
d’expérience sont insuf f isantes pour qu ’une empreinte se consti tue d’emblée. Par
ai l leurs, en groupe, les poussins voient leurs congénères à côté d’eux bouger et
l ’empreinte peut tout aussi bien s’ef fectuer sur leurs congénères.

Cont rai rement à l ’expér ience précédente avec des poussins imprégnés, le
tychoscope n’a pas tendance à parcour ir davantage la zone située à prox imi té
immédiate de la cage. C’est a insi que les zones 1 et 2 sont parcourues aussi souv ent
que les zones 3 et 4 (2 860 et 2 762 carreaux). Les zones les moins parcourues,
zones 5, 6 et 7 (voi r f igure 6a), sont préc isément cel les où le tychoscope est le moins
v isib le.

S i on compare les résultats des zones 3 et 4 av ec ceux des zones 5 et 6, nou s
avons 2 762 cont re respect iv ement 1 381, soi t un rapport égal à 2 exactement. Tout
s’eff ectue comme si les poussins essayaient de maintenir le tychoscope en plein
dans leur champ v isuel , ni t rop loin, ni t rop près de leur cage.

DISCUSSION — CONCLUSION

D’autres chercheurs ont montré que l ’homme étai t capable d’inf luencer avec
succès un générateur aléatoi re (SCHMIDT 1970, 1973, 1974). Nos t rav aux prouv ent
également qu’un animal comme le poussin est aussi susceptible de présenter un eff et
PK.
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Condi t ion

Tracés où la moit ié
b ien vi sible est plus
parcourue que la
moit i é peu v isib le

Tracés où la m oit i é
peu v is ib le est p lus
parcourue que la
moit i é bien v is ible

Totaux

avec 15 poussins
sans poussin

83
56

17
44

100
100

x2(d.d. f . = 1) = 17,2 ; p l0 -4
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Dans cer ta ines autres expériences, non publ iées ici , nous avons rel ié le
tychoscope à un générateur aléatoi re identique, placé à 100 mètres de là. Ainsi , les
ordres électr iques que recev ai t le tychoscope émanaient uniquement du générateur
aléatoire externe si tué à 100 mètres. Dans ces condi t ions, les poussins peuvent de la
même manière att i rer le tychoscope près de leur cage, bien que le générateur
aléatoire ne soi t plus dans l ’apparei l . Nous env isageons d’ut i l iser une plus grande
distance encore en ut i l isant des signaux aléatoi res transmis par un émet teur-radio.

Comme toujours dans les expér iences de parapsychologie animale, i l est
théoriquement impossib le d’exclure entièrement l ’inf luence de l ’expér imentateur.
Mais nous avons noté dans d ’autres expér iences que l ’homme inf luençait moins bien
le tychoscope que des poussins imprégnés par l ’empreinte. Par ai l leurs, nous avons
constaté que, dans cer tains cas, les résul tats observés n’ét aient pas prév isibles par
l ’expérimentateur. Par exemple, dans l ’expérience avec les 15 poussins groupés,
nous at tendions de mei l leurs scores dans l a zone 4 juste en face de la cage, que
dans la zone 1 du côté opposé. Or en fai t , ce ne f ut pas du tout le cas. Le tychoscope
n’a donc pas obéi à l ’attente de l ’expérimentateur .

Dans l ’avenir , nous espérons pouvoi r enregistrer d irectement tous le s
déplacements du tychoscope sur ordinateur.

Dans une prochaine publ icat ion, nous parlerons de l ’ef fet répulsi f des poussin s
sur le tychoscope lorsqu‘ i l s sont condit ionnés pour en avoi r peur. Cette expérience
ayant donné des résultats très signi f icati f s avec :
P < 10 - 6
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LE POLTERGEIST DE VAILHAUQUES

par Marc-F. MICHEL et Yves LIGNON

L ’a f fai re de la m aison hantée de Vai lhauquès a f ai t cou ler beaucoup ( d ‘im prim er ie ou
audio-vi suel ) : cel l e de journa l i stes t ravai l lant pour des organes réputés sér ieux, cel l e de la
presse populai re, cel l e enf in de r eporters pour qu i la déontolog ie a sa p lace dans l es
d iscours mais pas dans la prat ique profess ionnel le.

Les deu x textes proposés ic i — et rédigés indépendamm ent l ’un de l ’aut re, l es
auteurs s ’é tant seu lem ent répart is les “domaines d’écr i tu re” — sont const i tués pour
l ’essent iel d es ré f l exions et d es proposi t i ons issues des tém oignages sc ient i f iques d e c eu x
qui ont part ic ipé — du 30 janvier au 11 févr ier 1988 — aux invest igat ions. A la lec ture on
t rouvera sans doute recoupem ents , redondances ou cont radic ti ons, m ais à la réf l exion i l
nous a sem blé qu’un com pte-rendu unique, écr i t col lect ivem ent, aurai t beaucoup t rop
ressem blé à cer taines m ot ions de synthèse.

Le dossier sc ient i f i que de l ’a f fai re VAILHAUQUES est cons t i tué par les rapports et
docum ents annexes r em is à la gendarm er ie ou conservés en archives à Tou louse.

Historique, réf lexions et commenta ires
portant notamment sur certaines erreurs commises

par Yves LIGNON

Résum é : Chrono logie de l ’af fa i re VAILHAUQUES. Rem arques et comm entai res sur les
erreurs de l ’ inves t i ga t i on.

Un réc it des fa i ts

Le vendredi 19 janv ier 1988, le Laborato ire de Parapsychologie de Toulouse (LPT) a
été informé par la br igade de gendarmer ie de Saint-Gély du Fesc (Héraul t ) de
l ’ex istence dans la commune de Vai lhauquès (si tuée dans la ci rconscript ion
administrat ive où s’exercent les activ i tés de cet te br igade) de manifestat ions sonore s
qual i f iées d’inhabi tuel les et se produi sant la nuit , dans une maison d’habi tat ion, sous
f orme de sui tes de coups en nombre v ariable suiv ant les dates.

Au cours de l ’après-midi du 19 janv ier, le LPT a eu de longs ent ret iens téléphoniques
avec la br igade de gendarmerie d’une part , avec un géologue d’aut re par t. Ce s
conv ersat ions nous ont permis de disposer d’un réc i t déta i l lé des fa its (qui se
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seraient produi ts pour la première fo is début novembre 1987) et d ’apprendre
notamment que les coups avaient été entendus inopinément par des v oisins, en plus
des habitants de la maison (le père, la mère, le f i ls) et des témoins inv i tés par eux. I l
semblai t d’aut re par t que la géologie ne pouv ait pas f ourni r un cadre expl icat if
suf f i sant pour rendre compte de l ’intégral i té du phénomène. C’est à l ’ issue de ce s
conv ersat ions que la déc ision de se déplacer a été prise.

Une étude sur le terrain a donc été ef f ectuée le 30 janv ier en f in d’après-midi
et début de soirée. El le a permis d’écarter l ’hypothèse expl iquant le phénomène par
un eff et parasi te résul tant du fonct ionnement du radar d’une base mil i ta ire proche,
d’apprendre l ’ex istence chez au moins l ’un des habi tants des l ieux ( le père) d’un
conf l i t psychologique interne dont les débuts coïncidaient avec les premières
manifestat ions sonores et d’obteni r les résul tats des test s PK réal isés avec le dé
élect ronique (générateur aléatoi re conçu pour les besoins du LPT par l ’ingénieur
Phi l ippe MABILLEAU).

Les tests PK passés par deux des habi tants de la maison (le père et la mère)
ont f ourni les résul tats stat ist iquement signi f icat if s (P < .05) alors que deux aut res
tests subi s par des v oisins donnaient des résultat s s’ajustant à ceux pronostiqués à
part i r de la loi de probabi l i té unif orme. Les quat re tests ont été ef f ectués par le même
expérimentateur dans un intervalle de temps d ’env i ron 20 minutes et en al ternance
habi tant /v oisin. Le t roi sième habitant (le f i l s) n’a pas été testé : i l é ta i t absent s’étant
rendu au bal . Qui plus est quat re coups ont été entendus et enregistrés mais dans de
mauvaises condit ions, le matér iel disponib le étant consti tué par des magnétophones
bas de gamme du commerce.

Au vu de l ’ensemble des inf ormations alors disponibles, le LPT a est imé
pouv oir émett re une hypothèse PK. L’int ervent ion s ’est terminée par un essai
d ’ent ret ien psychologique avec le père : on a mentionné plus haut le t rouble dont i l
d isai t souf f ri r. Au-delà, sa personnal i té est apparue indiscutablement caractérisée
par le dési r — à la f ois inassouv i et mal assumé — de jouer un rôle de leader dans
son env ironnement social et f amil ial . I l f aut b ien entendu corré ler avec ce t rai t la
descript ion que le père donne de lui-même lorsqu’ i l di t qu’ i l est “croyant” et qu’ i l “ne
le cache pas”. Ce comportement pour excessi f qu’ i l soi t ne saurai t cependant êt re
assimi lé à une tendance au dél i re myst ique dont i l demeure f or t éloigné.

Le 31 janv ier l ’h isto ire a été l ’objet d’un début de médiati sat ion ce qui a
condui t le LPT à remett re à I ‘Agence France-Presse un tex te résumant ses
conc lusions prov isoi re. Ce communiqué étai t conçu comme un cont re feu év itant à
l ’histoire d’at t i rer par t rop l ’attention du publ ic et c’est pour cela — précaution naïv e
— qu’ i l ne comportai t pas d’indications de l ieu. Le moins qu’on puisse di re est que l e
but n’a pas été at teint ! !

I l est intéressant de noter — justement parce que le fai t n’est qu’apparemment
anecdot ique — qu’un journal iste de télév ision connu, ami du LPT de longue date,
s’étant vu refuser par nous des informat ions ne f igurant pas dans le communiqué, a
pu se les procurer en quelques heures.
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A part i r du 1er fév rier , un intense battage journal ist ique (à ti t re indicat if
p lusieurs repor tages d’env oyés spéciaux dans les journaux télév isés de 20 h)
provoquai t la venue sur place de nombreux cur ieux et rendait de ce fai t di f f i ci lement
crédibles la plupar t des témoignages rapportant la poursui te du phénomène. Parmi
ces réci ts de t émoins (cer ta ins n’étant pas présent s sur place à l ’heure où i l s disaient
avoi r entendu les coups) — remis souvent avec complaisance à la presse - un pet i t
nombre demeurai t , après tr i , suf f i samment f iables pour qu ’on puisse considérer que
les manif estat ions sonores n‘av aient pas cessé.

S imul tanément le père qui pouvait désormais teni r des points de presse à 23 h
devant sa maison, demandai t une aut re intervention du LPT et annonçait son
intention de f aire appel à un exorc iste cathol ique en même temps — et la chose aussi
est à noter — qu’i l repoussai t sans grandes hésitat ions les nombreuses off res de
serv ice des charlatans. Le LPT indiquai t alors que l ’exorcisme se si tuant en dehors
du champ de la prat ique scient i f ique un choix al la i t s’avérer nécessai re et que —
sans qu’ i l soi t porté un jugement de valeur — la venue de l ’exorc iste éta i t
incompat ible avec la sienne. A insi mis en demeure le père (qui n’avait d ’autre par t,
semble- t- i l , pas réussi à se faire entendre de l ’évêché) déclarai t choisi r la science.

La nouv el le interv ention du LPT a alors été préparée. De caractère lourd, el le
s’est déroulée au cours de la nuit du 10 au 11 fév rier 1988. Introduisant le s
techniques d’observation des sciences exactes dans le cadre f ourni par les méthode s
de psychodrame et de dynamique de groupe, el le avai t un double object i f : provoquer
l ’appari t ion du phénomène sous une f orme intense af in d’en recuei l l i r le maximum
d’inf ormations, faire que cet te manif estat ion soi t la dernière et qu’ainsi un certain
nombre de troubles prennent f in. Ce f aisant , le LPT se donnai t aussi la possibi l i té de
tester* une nouv el le f ois l ’hypothèse parapsychologique.

S i l ’on excepte deux éléments minimes (sensat ion de f roid éprouvée par deux
des présents au peti t mat in et var iation brusque de l ’aigui l le d’un baromètre), aucun
argument en f aveur de l ’hypothèse parapsychologique n’a été recuei l li au cours de
cet te nui t du 10 au 11 fév rier . En part i cul ier : le thermomètre n’a pas mesuré de
var iat ion de la température, les tests PK avec le dé électronique ont donné de s
résul tats non signif i cat if s et , si deux séries de coups ont été entendues, i l f aut savoir
que la première avai t été provoquée par cert ains intervenants et que les témoignage s
et enregi st rements relat i f s à la seconde, survenue à la f in de la nuit , manquent de
qual i té.

Le vendredi 13 fév rier des géologues ont v idé le puits si tué à prox imi té de la
maison et f rappé une sér ie de coups à l ’ in tér ieur . Selon les témoignages de s
habi tant s de la maison — et d’eux seuls — les sons entendus alors étaient identiques

__________
* au sens stat ist ique : c ’est-à-di re étude de la compat ibi l i té de l ’inf ormation et
de l ’hypothèse et non tentat iv e de val idation cel le-ci .
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à ceux qui les avaient per turbés pendant un peu plus de t ro is mois. A insi s’achevait
le t rav ai l d’ investigat ion.

Un f ai t demeure : si le LPT a quit té les l ieux défini t ivement au mat in du 11
f év rier 1988, le “ fantôme” en a semble-t - il f ai t autant ; plus aucune mani f estat ion
sonore inhabi tuel le n’a été signalée dans la maison de Vai lhauquès depuis cet t e
date.

Pour le LPT le bi lan de l ’étude de la maison de Vai lhauquès tient donc en trois
phrases : réussi te sur le plan sc iences exactes, v ic toi re à la Pyrrhus sur le plan
psychologique, échec total sur le plan sociologique.

Les hypothèses

La réal i sat ion d’une approche “sc ience exacte” d’un phénomène spontané
apparemment inexpl icable impl ique que I’hypothèse parapsychologique ne soit
énoncée qu’en conc lusion d’une étude sat isfa isant à des condi t ions préc ises :
témoignages f iables et concordants, extér ieurs aux protagonistes ; rejet argumenté
des aut res hypothèses dont la l i ste doi t impérat ivement tendre à êt re exhaust ive,
é léments spéci f iques en fav eur de l ’ in tervent ion d’un f acteur parapsychologique.

On a vu que ces trois condit ions pouvaient être considérées comme remplies
le 31 janv ier . I l va de soi que si l ’hypothèse géologique avait retenu l ’attent ion dan s
les jours précédant l ’appel au LPT c’est parce qu’au préalable d’autres, p lus banales
( f arceurs, etc. ) avaient pu êt re écar tées. En même temps les résultats des tests PK
avec le dé électronique const i tuent des arguments incontournables ce qu’ont bien
compr is cer tains journal i stes.

S i l ’on compare la si tuat ion avec d’autres simi lai res, une di ff érence notable
apparaî t : la discrét ion des char latans, vautours habi tuels de ce genre d’af fai res.
Certes plusieurs d’entre eux se sont manif estés, mais i ls se sont v i te rendus compte
que le terrain n’étai t pas f avorable et , chez ces gens là, l ’ i nf ormation ci rcule v i te. En
eff et c ’est une nouveauté, peut -êt re même une première en France (si l ’on excepte la
parenthèse de l ’appel à l ’exorciste) , que seules les hypothèses de type scienti f ique
— la parapsychologi— que étant l ’une d’ent re el les — aient f ai t l ’objet de
discussions. Le LPT revendique sa part de responsabi l i té dans ce qui est
indiscutablement un succès épistémologique. Ce n ’est pas d’aujourd’hui que nous
disons, et après bien d’aut res, que la problémat ique parapsychologique est une
problémat ique scient i f ique comme une aut re. Nous ne pouv ons qu’être satisf ai ts en
notant que cet te f ois l ’ idée est passée. La cause immédiate de cet te réussi te réside
dans l ’att i tude de l ’adjudant commandant la br igade de gendarmer ie de Saint—Gély
du Fesc qui a fai t appel à nous.

Le fai t qu’au cours de la nui t du 10 au 11 f évr ier i l ne se soit prat iquement r ien
passé — et qu’en part icul ier les test s avec le dé électronique aient donné de s
résul tats non signi f i cat i fs —devait f orcément condui re à reconsidérer l ’hypothèse
géologique.
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Cependant les géologues nous ont toujours fa it part de leur insatisf act ion à l ’idée
d’une expl i cat ion globale et unique du phénomène par leur disc ip l ine, du moins en
l ’état de l ’inf ormation, et ce même après que le pui ts ai t été v idé.

Une étude plus approf ondie de l ’hypothèse géologique étant quasi -impossible
parce que trop coûteuse et les éléments appuyant l ’hypothèse parapsychologique
(résul tats du 30 janv ier — cessation du phénomène à part i r du 11 f év rier) ne pouv ant
disparaî tre du dossier, on peut considérer que les deux hypothèses ne s’excluent pas
mutuellement. La l i t térature parapsychologique en la matière fourni t d’aut re s
exemples du même type de si tuation.

Le problème psychologique

I l est dev enu banal de constater que sous l ’hypothèse parapsychologique un
pol tergeist est accompagné de t roubles psychologiques de type conf l i ctuel chez l ’un
au moins des premiers témoins du phénomène. Les idées reçues selon lesquel les on
peut appeler agent cet te personne qui serai t dans tous les cas un adolescent que la
puberté tracasse nous semblent quelque peu excessives. D’abord parce que
correlat ion n’est pas relat ion causale, ensui te parce qu’ i l ex iste des exemples
d’observations correctes sans adolescent .

Un problème nous semble scient i f iquement d’un tout aut re intérêt : les troubles
mis en cause sont d’une extrême banal i té, aut rement di t d’une grande f réquence.
Comment expl iquer alors que seuls cer ta ins d’entre eux soient associés à de s
manifestat ions psychocinét iques ? Peut -être f audrai t - i l env isager une inf luence du
cadre psychologique global (relat ions interpersonnel les, ef fet de groupe.. . ) et ne pa s
se l imi ter à l ’état d‘un indiv idu par t icu lier .

Toujours est -i l que, dès que les études prél iminai res étayées par des tests
spéc if iques permet tent d’émet tre l ’hypothèse parapsychologique, les invest igateurs
sont amenés à chercher qui est mal dans sa peau et pourquoi. L ’acqui s passé montre
en eff et qu’en agi ssant sur le t rouble on peut faire cesser le phénomène et ses ef f ets
t raumat isants. Se pose ici la question déont ologique de savoi r s’ i l faut ef fect ivement
chercher à mett re f in aux manif estat ions ou bien laisser les choses al ler leur train
pour mieux les étudier. A notre connaissance, la parapsychologie occ idental e
contemporaine (postér ieure à 1968) se recense — à une except ion (br i tannique) prè s
— que des cas où les intervenants ont déc idé, à l ’a ide d’une interv ent ion de type
psychothérapique grossière ou sophist iquée et rapide ou non, de faire cesser les
manifestat ions. Certains di ront que cet te att i tude est dictée par une morale
s’inspi rant de l ’ idéologie dominante dans nos cont rées depuis 2000 ans. Ce point
méri tera i t une discussion approfondie hors du cadre du présent ar t i cle.
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A Vai lhauquès le père nous a fai t par t — sans réel le hési tat ion — de
l ’ex istence d’un conf l i t de voisinage dont les caractères par t i cu l iers, sous une
apparence banale, avaient pour ef fet de provoquer un véri table ef fondrement du
système de référence de son vécu. L’erreur essentiel le a consi sté à sous-estimer la
grav i té de cette si tuation et son ampleur. Seul le père a été pr i s en compte (alors que
les valeurs qui s’écroula ient étaient — en apparence du moins — aussi cel les de l a
mère et que l ’ex istence du f i ls — physiquement absent — étai t quasi complètement
négl igée) et de manière t rès réductr i ce. L’entret ien que nous avons eu avec lui —
tard dans la nui t du 30 au 31 janv ier — n’a r ien résolu. I l a au contrai re provoqué une
réaction de rejet qui a el le-même été à l ’or ig ine de son comportement ( recherche
systématique d’une v alor isation) au cours des jours suiv ants.

Nos minimes connaissances de la psychologie se sont révélées terr iblement
insuf f i santes. Le fa i t que, dans un passé récent , nous ayons réussi — à l’aide des
mêmes connaissances — à résoudre (dans l a plus grande discrét ion) un aut re cas de
pol tergeist nous a grandement i l lusionnés et a complètement f aussé le jugement que
nous av ons porté sur la si tuation. Chacun sai t comment s’y prendre pour que les
vaches soient bien gardées ! Lors de l ’opérat ion des 10 et 11 fév rier , un psychiatre
éta i t , à not re demande, présent .

Du comportement de cer tains journal i stes et donc de quelques aspects sociologique s
de l ’af fa ire

Les journal istes n’étant pas plus doués pour l ’ESP que la moyenne de leurs
conc itoyens ne sont généralement pas informés par voyance. Si le hasard n’interv ient
pas, c ’est qu’ i l y a un informateur . A Vai lhauquès nous avons — dès le début —
oubl ié de tenir compte de ce théorème de La Pal ice.

Quand nous sommes arrivés sur les l ieux le 30 janv ier, les gendarmes nou s
ont indiqué qu’i ls av aient déjà reçu quelques appels téléphoniques de journal i stes.
Ces communications, impréc ises quant à l ’endroi t et à la nature du phénomène,
f ourmil laient par cont re de détai ls faux relat if s à not re intervent ion. Un certain
journal i ste P.C. avai t appris que nous étions sur place depui s hui t jours (rappelons
que c’est la vei lle que nous av ions décidé de nous déplacer) et instal lés au calme
dans un hôtel (précisément désigné) si tué à quelques dizaines de k i lomètres de
Vaihauquès. Nous n’avons accordé aucune importance à cette informat ion,
préoccupés que nous ét ions par une seule chose : comment uti l iser le matériel que
nous av ions apporté.

Mais i l est for t probable qu’un grand nombre d’habi tants du v i l lage
connai ssaient l ’ex istence du pol tergeist. Parce que des voisins av aient entendu les
coups sans êt re prévenus, parce que les habitant s de la maison avaient inv ité à
plusieurs reprises certains de leurs conci toyens à serv ir de témoins. De là v iennent
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bien entendu les rumeurs et les informat ions transmises — en général anonymement
— à quelques journal istes. Ceux-ci n’ont plus alors qu’à “ fa ire leur t rav ai l ” ou “rempl ir
leur mission”, ut i l i sant pour décri re leur activ i té l ’une ou l ’autre de ces deux
expressions.

Avant d’a l ler p lus loin, i l est intéressant de noter que ceux (que nous n ’avons
jamais cherché à ident if ier : ce pouvai t êt re év entuel lement la tâche des gendarmes
qui ont sans doute quelques idées à ce propos) qui ont di f f usé la nouv el le de not re
venue dès que cel le-c i a été déc idée ont certainement plus cherché à se valoriser
qu’à dif fuser une inf ormation : les médias qui ont été contactés sont ce qu’on peut
appeler les médias de prox imi té presse régionale t rès lue, radios locales t rè s
écoutées. Bref , le genre d’organes d’ informat ion dont tout le monde, dans une peti te
communauté, connaît le contenu.

Quelques uns de ces journal i stes ayant cherché à nous contacte r à Toulouse
dans la journée du dimanche 31 janv ier , nous avons eu soin, pour tenter de mett re f in
à ce qui nous semblai t être un début de dérapage, de remett re un communiqué à
l ’A.F .P. Ce tex te, reconnaissant l ’ex istence d’un phénomène déroutant mais préc isant
qu’un groupe de sc ienti f iques avait commencé une étude du problème, devai t dans
not re espri t met t re f in à une certaine agitat ion et nous permett re de t ravai l ler en paix .

La sui te a montré que c ’est exactement le résultat contrai re qui avai t été
atteint . I l y a eu là aussi une erreur d ’appréciat ion. Certes — en raison de la part de
not re act iv i té* que nous dénommons “hygiène psychosoc iale” — nous nous sommes
longuement interrogés sur I ‘att i rance morbide pour l ’ i r rat ionnel qui marque notre
société. Mais prati ciens des sc iences exactes nous ne sommes pas plu s
psychologues que soc io logues quel que soi t l ’ i ntérêt des br ibes de connai ssances
que nous avons pu acquér ir dans l ’une et l ’aut re disc ip l ine.

Les médias nationaux une fois av ert i s ont trouvé sans mal le nom du vi llage
que nous av ions cru pouvoir teni r caché et une f ois rendus sur place ont disposé,
grâce au comportement du père et à celui des v i l lageois, d’une mat ière plus
qu’abondante. En ce qui nous concerne, la préparation de l ’opération des 10 et 11
f év rier a été f or tement per turbée par les mult iples entret iens que nous avons
accordés.

Durant cet te nuit quat re journal i stes étaient présent s. Le correspondant du
journal régional avai t été inv i té à not re corps déf endant par le père. Les trois aut re s
se trouv aient là en appl icat ion des règles de f onctionnement du LPT. Ces règles (que
l ’on n’aura peut -êt re pas de mal à t rouver contestables mais qui ont été édictées
avant tout pour nous fournir des moyens d’act ions) veulent que, lorsque not re act iv i té

____________
* act iv i té exercée sous la pression du publ ic qui nous demande en permanence

(dizaines et dizaines de lett res ou de communications téléphoniques) de le
rassurer dès que surv ient bizarrerie dans son env ironnement .
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est portée de manière spectaculai re à la connaissance du publ ic , nous n’acception s
sur les l ieux que la présence du correspondant de l ’A.F .P. (ce qui nous permet de
disposer d’un canal sol ide de dif fusion des i nf ormations que nous souhaitons publ ier)
et des journal i stes qui — sous une forme ou une autre — nous “sponsorisent ”
temporairement. Ce soi r- là l ’envoyé spécia l d ’un journal du soir (connu pour son
sér ieux) et cel le d’un magazine f éminin supplément hebdomadai re d’un aut re
quot idien, av aient accepté de f ourni r des moyens de transpor t.

Nous ne saur ions nous plaindre de l ’ar t i cle écri t par le premier : outre un
compte-rendu exact des opérations accompagné d’un dessin d’un humour subti l , i l
cont ient une intéressante descr ipt ion de not re si tuat ion au sein de l ’Universi té de
Toulouse- le-Mi rai l avec point de vue de toutes les part ies. .. y compr is du Président .

P lusieurs mois après, nous perdons encore du temps à nous interroger en
nous demandant pourquoi I ’aut re journal iste a sur tout retenu l ’ indigence qui marque
le fonct ionnement habi tuel du LPT (ce qui l ’a intéressé — semble-t -i l — ce n ’est pas
ce que nous faisons mais plutôt que souvent nous le faisons avec des bouts de
f icel le) et surtout comment il se fa isai t que, n’ayant de toute év idence r ien compris à
la nature de not re intervent ion, el le ne nous ait pas quest ionnés minut ieusement . I l
f aut noter — et ce sera le seul commentai re — que cet te journal i ste s’étant en
quelque sorte spécial isée dans le paranormal a publ ié récemment (après div ers
art ic les sur un radiesthéti ste, “La v ie après la v ie” , etc .) une entrevue de Kei th
HARARY sur I ’ESP. Les concept ions de celu i -ci en la matière étant t rès proches de s
nôt res, le contenu de l 'ent revue ressemble f or t à celu i des entret iens qu‘el le avait
eus avec nous avant de se rendre à Vai lhauquès et qu’e l le n’a pas publ iés.

Nous av ons eu aff ai re, sans le rencontrer, à un aut re journal i ste,
correspondant local d ’un quotidien né de 1968 et de la plus pet i te des radios
pér iphér iques. Absent de Vai lhauquès la nui t du 10 au 11 fév rier (en appl icat ion des
règles c i tées plus haut ), ce journal i ste a cru pouvoi r transformer ses compte-rendus
en agression cont re nous, parlant notamment de désaccords av ec les géologues qui
n ’ont jamais ex istés et écr ivant que l ’hypothèse géologique const i tuai t la seule
expl i cat ion admissible (donc cachant à ses lecteurs tout not re trav ail du 30 janv ier) et
qu’en déf ini t ive les géologues av aient raison là où nous av ions tor t.

I l y a plus grave : contacté par nous, le journal i ste en quest ion nous a appr i s
qu’ i l n ’étai t pas quest ion de nous laisser exercer le droi t de réponse prévu par les
disposit ions légales ( i l va de soi qu’ i l agissai t là après concertat ion av ec sa
rédact ion) et que si nous n’ét ions pas sat isfai ts nous n’av ions qu’à saisir la just ice.
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Ainsi réapparaît le débat épistémologique : les lecteurs du quot id ien concerné
qui ont sans doute applaudi des deux mains le réci t mensonger de not re prétendue
déconf i ture considèrent généralement qu’i l n’y a pas de problème scienti f ique autour
du f ai t parapsychologique parce qu’ i ls postulent qu’i l ne peut ex ister de f ai ts
parapsychologiques. L’ intérêt pour la chose ne peut donc être que le f ai t de naïf s, de
f antaisistes ou de charlatans (ce que nous sommes indiscutablement à leurs yeux ),
sor tes d’indiv idus à t ra i ter comme ils le méri tent .

La sociologie du cas Vai lhauquès c ’est donc l ’at t i tude de la presse et c ’est le
comportement de la communauté v i l lageoise. Nous av ons déjà di t que cet aspect du
problème avait complètement échappé à no tre invest igation. A aucun moment nous
n’avons pu ou voulu teni r compte des coups de téléphone anonymes, des rumeurs et
f ausses nouvelles répandues et ent retenues, des déclarat ions publ iques f antaisistes.
S i la maison étai t hantée, le v i l lage dev enai t au f i l des jours un vér i table chaudron du
diable et nous n’en pouv ions mais.

D’un point de vue str ic tement descript if , une anecdote est chargée de sens. La
date de not re seconde intervention avait été autant que possible tenue secrète mais,
b ien entendu, les f ui tes n’ont pas manqué. Et au soir du 20 f év r ier, après le journal
télév isé, de nombreux v il lageois se prépara ient, non à regarder le f i lm mais bien à
assi ster au spectacle. Si la présence des gendarmes a dissuadé bon nombre de
spectateurs extér ieurs, quelques priv i légiés avaient obtenu du père l ’autor isat ion
d’occuper les mei l leures places c ’est-à-dire de s’ instal ler à l ’ in tér ieur de la maison. I l
a f al lu leur demander de se reti rer d ’abord gent iment puis fermement, enf in aller
jusqu’à la prise de bec pour obteni r qu’ i ls quit tent les l ieux.

***

Le bi lan du cas Vai lhauquès comporte de nombreux aspects posit i fs, ne serai t-
ce qu’en raison de l ’impulsion qu’i l a donnée à notre réf lex ion méthodologique, i l n ’en
rappel le pas moins un f ai t essentiel : la compétence l iv resque, l ’enthousiasme,
suf f i sent pour ef f ectuer un t ravai l sc ienti f ique intéressant et non pour que celu i-ci
soi t correct . La prat ique, la logist ique ne s’ improv isent pas et ne surgissent jamais du
v ide même en claquant des doigts avec v irtuosi té, appl i cat ion et une immense bonne
volonté.

________
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Méthodologie pour l ’observat ion sur le terrain
d ’un cas de P.K.S.R.

par Marc-Françoi s MICHEL

Résum é : Présenta t i on de quelqu es réf l exions sur les prob lèm es m éthodologiques posés
par une observa t ion lourde in si tu dans les cas de P.K.S.R. , l ’étude du
pol tergeist de Vai lhauquès servant d’exem ple.
Propos i t i on d ’une m éthodo logie perm ettan t une étude com plète par une
approche plur idi scipl i nai re.

Int roduction

En f év rier 1988, le Laborato ire de Parapsychologie est interv enu sur un cas de
pol tergeist. Bien que l ’observation lourde mise sur pied n’ai t pas apporté tous le s
résul tats souhai tés, cette étude nous a permis de saisi r la di f f i cul té que représente l a
mise en oeuv re de gros moyens, tant techniques qu’humains, dans le contexte
par t i cul ier qui entoure les cas de Psychocinèse Spontanée et Répét i t ive.

A part i r des cri t iques et remarques concernant not re ét ude, nous proposons
une méthodologie permettant une investigat ion plur idiscipl inai re complète, nous
soul ignons les l imites de cet te méthologie et préconi sons une concertat ion des
chercheurs en vue d’étudier stat i st iquement les cas se présentant dorénav ant .

L ’observation de Vai lhauquès

A la demande de la Gendarmerie Nationale, nous nous sommes rendus le 30
janv ier 1988 à Vai lhauquès (Héraul t) : des coups sourds résonnaient depuis le mois
de novembre dans la maison de M. et Mme B. Un géologue du Bureau d’Etude s
Géologiques et Minières de Montpel l ier , sur les l ieux la nuit du 14 au 15 janv ier
ayant indiqué : “Brui t si tué ent re 3 et 10 mètres de profondeur. I l ne s’agi t pas d ’un
brui t naturel bien qu’étant souterrain. P as de danger, mais à survei ller ”, la
Gendarmer ie, à la demande de M. B., nous avait recherchés.

Lors de ce premier contact, nous av ons t esté à l ’aide du “dé électronique” non
seulement les époux B. mais aussi deux v oisins. L’analyse stat ist ique fai te
immédiatement a permis de déceler chez les B. une act iv i té psychoc inét ique sur le
générateur aléato ire. De plus, à 23 h 30, quatre coups sourds ont f ini de nous
conv aincre de la réal i té du phénomène.
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Pendant les dix jours qui suiv i rent, les médias s’emparèrent de l ’af faire et la
médiati sèrent à l ’ex trême : entrevues avec les époux B. , des amis, nous-mêmes, etc .,
ce qui a totalement modif ié le paysage psychologique. De notre côté, nous avons
conçu et organisé une opérat ion lourde sur le terrain pour la nui t du 10 fév rier . Les
coups se situant dans le sol sous la maison, nous av ons sol l ic i té des spécial istes
compétents et prévu du matér iel en conséquence.

Au total 30 personnes se trouv aient sur les l ieux au cours de la nuit du 10 au
11 f év rier, ainsi qu’un matériel impressionnant : 9 magnétophones “adaptés” , un
sonomètre, un apparei l enregistrant la tension du secteur en permanence, deux
caméras v idéo permettant de f i lmer dans la pénombre, un micro-ordinateur , un
thermomètre et un baromètre et bon nombre d’apparei l s photographiques dont
cer tains équipés pour l ’inf rarouge (f i l t res et pel l icules) .

Malheureusement , cet te nuit - là , i l ne s’est r ien passé de réel lement notable,
tout au moins d’un point de vue parapsychologique. Nous avons alors cessé les
inv est igat ions parapsychologiques. Les géologues ont quant à eux terminé leurs
observations deux jours plus tard.

Nous ne saurons probablement jamais ce qui s’est passé à Vai lhauquès, mais
i l semblerai t qu‘un phénomène géologique , dû à une brusque montée des eaux
souterra ines en novembre, ai t déc lenché chez les B. un phénomène de P.K.S.R.
observé notamment le 30 janv ier. Au-delà de cette date, nous ne sommes plus sûrs
de rien, la présence des médias ayant perturbé l ’étude.

Remarques et cr i t iques

Compte tenu de la relat iv e pauv reté du phénomène (pas de déplacement
d’objets, de bai sse de tension.. . ), le cas qui se présentai t à nous ne mér i tai t sans
doute pas le déploiement de f orce que nous avons mis en oeuv re.

S i nous avons réal i sé cette opérat ion lourde, c’est en par t icul ier dans le but de
déf ini r la méthodologie d’observation à employer dans une étude in si tu d’un cas de
P.K.S.R. En sciences exactes, le but général d ’un déplacement sur le terrain est de
permett re l ’énoncé d’hypothèses cohérentes dest inées à être testées en laboratoi re.
En sciences humaines, par contre, l ’é tude sur le terrain joue un rôle très di ff érent : i l
s’agi t avant tout de décr ire. Etant nous-mêmes plus “sciences exactes” que “sc iences
humaines”, nous av ons prévu une observ ation en conséquence. Et c’est un fai t établ i
que l ’approche sciences humaines (psychologie des agents, relat ions avec les
médias, etc .) a été relat ivement mal f ai te.
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En ce qui concerne l 'étude du phénomène proprement di t , l ’ut il isat ion
immédiate du dé électronique nous a permis de déterminer en moins d’une demi-
heure les agents possibles (plus exactement les personnes qui , au moment du test,
éta ient susceptibles de présenter une act iv ité psychoc inétique). Grâce à un simple
test stat i st ique, i l est donc possible soit de conf irmer rapidement le résul tat d ’un
examen psychologique des protagonistes soit d’or ienter cet examen. Cela fourni t
aussi une forte présompt ion en f aveur du caractère parapsychologique dû cas en
question. Dans l ’observat ion qui nous intéresse, nous étions f ixés en deux heures et
possédions un argument incontournable al lant dans le sens de l ’hypothèse
parapsychologique.

Notons aussi que le fa i t d ’interveni r sur demande de la Gendarmerie et après
le passage d’un géologue nous a ouver t beaucoup de portes. Nous avons pu ainsi
ent rer directement dans le v i f du sujet, les premières enquêtes (v oisinage, étude des
canal isat ions d’eau, etc.) ayant déjà ét é f aites. Autre élément intéressant :
l ’ in tervention de scienti f iques aut res que les chercheurs en parapsychologie. Par
leurs compétences spéc ia l i sées et l ’ut i l i sat ion de techniques et matériels propres à
leurs disc ip l ines, ces scient i f iques (géologues, hydrogéologues, exper t s en bât iment,
etc .) , qui ont b ien v oulu se déranger, ont permis d’approfondi r l ’étude des hypothèses
non parapsychologiques aussi bien que parapsychologiques. A ti tre d’exemple, nous
n’av ions pu, avec nos faib les moyens, fa ire sonder le pui ts joux tant la maison par un
plongeur autonome, puis le v idanger ent ièrement . Nos col lègues des Pont s-et-
Chaussées et du B.R.G.M. ont réussi ce tour de f orce et M. Saurei l , expert en
bât iment, a réussi à se procurer les plans de la maison en un temps record.

Le fai t que, sur le tera in, l ’hypothèse parapsychologique ait été discutée avec
le même sér ieux que les autres hypothèses est à reteni r : i l est relat ivement aisé de
t rouver des renf or ts honnêtes parmi nos col lègues scient i f iques. Lorsque nous avons
contacté ces personnes, nous ne connaissions pas leurs idées sur la quest ion
parapsychologique. Les férus de rat ional isme n‘ayant pas daigné qui tter leur l i t pour
une nui t, nous nous sommes ret rouvés av ec une équipe sympathique et san s
préjugés ét ro i t s. Pour met tre sur pied cette opérat ion fa isant interv eni r 26 personne s
sur le terrain, 2 soc iétés industr iel les, l ’ I .U.T. de Mesure Physique de Montpel l ier
pour le prêt du matériel , les Ponts-et -Chaussées, le B.R.G.M. , la Mai rie de
Vai lhauquès et la Gendarmer ie Nat ionale, i l n’a guère fa l lu qu’une dizaine de jours,
même si le f ai t que ce cas de P.K.S.R. ai t été médiat isé à l ’ex t rême a probablement
f aci l i té la tache. Notons aussi que la présence d'un i l lusionniste conf irmé, bien que
non déterminante, n ’a pas été regret tée : nous av ons eu les mains l ibres pour
t ravai l ler.

Comme élément fortement négat i f , nous noterons l ’ in tervent ion des médias
systématiquement aler tés par les v i llageois : leur venue a complètement bouleversé
la si tuat ion psychologique ini t iale du problème, à tel point que le psychanal iste
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toulousain qui s’étai t déplacé pour la bonne cause n’a pu approcher les agent s
complètement t ransf ormés par les ent revues et l ’at tention médiatique dont i l s
f aisaient l ’objet. D’autre par t, le fai t que parmi les organi sateurs de l ’observat ion, ne
f igure pas un spécial iste en sciences humaines a entraîné l ’échec de I ‘étude psycho-
sociologique du cas. Notons aussi que la venue d’Alain Cuniot (présent sur sa
demande), “journal i ste rat ional iste”, a perturbé totalement la soirée. La présence de
tels ext rémistes, qui ne savent pas ou ne veulent pas s’en teni r au rôle d’observateur
ini t ia lement déf ini est donc à proscri re. La dernière erreur majeure que nous avons
commise consi stai t à fai re intervenir sur place t rop de personnes à la f ois.

C’est à par t i r de not re réf lex ion sur ces remarques que nous proposons une
méthodologie d’observation in si tu spéc if ique aux cas de P.K.S.R.

Méthodologie proposée pour ce type d ‘observation

Compte-tenu du nombre de cas de P.K.S.R. déjà étudiés dans le monde, nous
pensons qu’à l ’heure actuel le seule une opération lourde est suscept ible d’amener de
nouv eaux éléments et permet trai t de fa ire progresser notablement les connaissances
sur ces phénomènes.

Des observations légères peuvent êt re ut i les pour s‘habi tuer à l ’atmosphère
qui règne dans ces cas- là, pour tester du matér ie l par t i cu lier ou prév oi r la f abr ication
de nouveaux apparei ls, pour roder une équipe, rencont rer des scient i f iques
intéressés par la quest ion et susceptibles d’apporter une aide quelconque dan s
d’aut res cas, et sur tout pour préparer v ir tuel lement une observ at ion lourde.

Nous nous placerons ic i dans le cas où l ’équipe di rect ri ce, composée
nécessairement à la fo is d’un spéc ial i ste en sciences humaines et d’un spécial i ste en
sciences exactes, a décidé de ti rer un maximum de prof i t d’un cas de P.K.S.R. , san s
craindre d’ investi r en temps et en argent dans cet te étude. Ce genre de cas n’étant
pas susceptible d’être prov oqué, un déplacement sur le terrain s’ impose. Une tel le
intervention doi t donc êt re préparée à l ’avance, avant même que le cas ne se
présente. En part icul ier, l ’équipe doi t absolument avoir discuté sa posi t ion éthique :
observation simple du phénomène, observat ion accompagnée de pet i tes expér iences
(discussion av ec le phénomène, provocation de celu i-ci , etc.) ou tentat ive d’arrêt du
phénomène. Si l ’on a préalablement déc idé d’essayer de résoudre le problème, une
observation légère suf f i t . Nous nous plaçons donc ici dans le cas où i l a été déc idé
ini t ia lement de laisser évoluer la si tuation (jusqu’à un point prédéterminé).
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Généralement, I 'annonce d’un cas de P.K.S.R. “survol te” l ’équipe. Or, compte-
tenu de la rareté ef fect ive de tels cas, i l est nécessai re d’organiser un premier
déplacement destiné à authenti f ier le cas, env isager le matér iel demandé par
l ’observ ation et les possibi l i tés d’études offer tes sur le plan des sciences humaines
( impact de la prox imi té d’une maison di te “hantée” sur la populat ion av oisinante,
réaction des agent s à I ’int rusion des sc ient i f iques, comportement des scient i f iques
sur le l ieu des mani festat ions, etc.) . De cet te première pr ise de contact naît ra l a
décision d’une intervention lourde ou légère, ou de l ’abandon du cas.

Remarquons immédiatement qu‘une intervention lourde dans une si tuat ion
présentant un des déf auts suivants est pra tiquement vouée à l ’échec : matériel et
f inancement insuf f i sants, non-plur idisc ip l inar i té de l ’équipe, équipe
psychologiquement non cohérente, pas d’ét ude préalable sur place des hypothèses
non parapsychologiques par des spéc ia l i stes, refus des prot agonistes, non-
intervention de l ’autor i té, protagoni stes trop superst i t ieux et présence des médias.
L ’étude de la si tuat ion et la déterminat ion de la présence de ces défauts permettent
donc d’économiser temps et argent.

Supposons donc qu’après un premier cont act la décision d’ intervent ion soit
prise. Un expér imentateur muni de peti t matériel d’enregistrement (magnétophone,
sonde à PK, bat terie de test ) se rende sur place pour un temps indéterminé et
s’insta l le sur les l ieux-mêmes où se produisent les phénomènes. Dès son arrivée, il
met en place les quelques apparei ls en sa possession ainsi qu’une main courante sur
laquel le i l re lève tout ce qui a trai t aux phénomènes qu ’i l l ui est donné d’observer
personnel lement , de manière à recenser précisément ceux-c i . Ce sera à lu i de
conv oquer en premier l ieu un i llusionni ste qual i f ié et de prendre les di sposi t ions
adéquates avec l ’autor i té en vue d’év i ter toute f raude.

S imul tanément , le spéc ial i ste en sc iences humaines (psychiat re,
psychanalyste par exemple) ent reprend l ’étude des protagoni stes et de la si tuat ion
psychologique, et ce d ’une manière aussi détai l lée que possible (tests de
personnal i té, examen neuropsychiat rique, etc .) . I l peut aussi s’ i l l e désire élargi r le
champ de ses recherches (comportement du voisinage, phénomène de rumeur, etc. ).

Une fois les phénomènes recensés et en fonct ion de ceux-ci , le responsable
en sciences exactes entre en contact avec dif férents spécial i stes locaux
(acoust iciens, mécanic iens, chimistes, etc. ) et les inv i te à se rendre sur les l ieux
munis de leurs out i l s de travail et cela de manière à ce qu’ i ls constatent par eux-
mêmes le phénomène qui intéresse leur spéc ial ité : brui ts, déplacements d’objets. Ce
sera à ces spécial i stes d’émet tre des hypothèses susceptibles d’être testées en
laborato ire. I l est donc impérat i f qu’i l s assistent aux manifestat ions. Pour de s
questions d’ef f icaci té, i l semble préf érable que ces dif férents spéc ial i stes ne v iennent
pas simul tanément sur les l ieux .
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Le t ravai l des responsables en sciences exactes et sciences humaines sera
donc d’organiser et d ’orchest rer ces al lées et venues qui modif ieront inév i tablement
le paysage psychologique, de t rouver du matér iel dans des insti tut ions ( l .U.T .,
f acul té, entrepr ises pr iv ées) et de dir iger l ’ i ntendance pour l ’équipe qui reste sur
place. I l est bien év ident que nous ne pouvons ci ter ici tous les détai l s auxquels i l
f aut songer (par exemple le f ai t que les magnétophones ne notent pas l ’heure exacte
régul ièrement) . Seule la pratique et l ’ent raînement font que peti t à peti t l ’organisat ion
se précise.

On peut considérer qu’en une semaine sur l e terra in avec une intervent ion de
ce type on possède un dossier sérieux et que la réunion du bi lan sera f ructueuse. A
moins que l ’on ne décide de laisser évoluer la si tuat ion “jusqu’au bout ” ; le
spéc ia l i ste en sc iences humaines peut f ort b ien, après cet te étude, résoudre le
problème sans nui re à l ’observat ion.

Remarquons encore une fois qu’une équipe qui dési re étudier
conscienc ieusement un tel cas doi t êt re prête à interveni r rapidement et donc
posséder au départ dans ses t iroi rs un minimum de peti t matériel spéc ia l i sé en PK,
un f inancement re lat ivement élevé et bien entendu un cer tain recul face aux
phénomènes. Notons aussi qu’ i l est absolument nécessai re une f ois sur place d’être
maît re de la si tuat ion (donc ni médias, ni badauds, accord total et sans rest ri ct ion
des protagonistes, le cas échéant décharge de responsabi l i té , etc.) .

Toutef ois, la recherche sur de tel s cas ne doit pas se l imiter à l ’é tude sur le
terra in. Une étude globale du phénomène de P.K.S.R. doi t êt re poursuiv ie.

Recherches théor iques

L’étude de cas de pol tergeist étant relat i vement rare, i l est ext rêmement
dél icat d’ef fectuer une recherche de corrélat ion sur les résultats obtenus à part i r de
plusieurs observ ations : une étude stat ist ique demande une cer ta ine homogénéi té de
l ’échant i l l onnage mis à la disposi t ion du chercheur.

I l est bien sûr tentant d’al ler chercher des descript ions dans le passé, dans les
décades (v oi re même les sièc les) précédents. Le problème qui se pose alors est
relat iv ement fréquent : comment corréler des témoignages nécessairement subjecti f s
de témoins possédant un vocabulai re, des concept s, une cul ture, d i f f érents ? Parf oi s
même au t ravers de traductions ! Nous savons tous que même les témoignages de
scient i f iques sont suscept ib les d’être faussés, que ce soi t par le temps qui passe, la
science qui év olue ou les compétences du lecteur. Nous devons donc êt re consc ient s
des l im ites de tel les études.
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D’autre par t, i l peut sembler aberrant pour un physic ien que, lors de cas de
P.K.S.R., les variables physiques c lassiques ne soient pas systématiquement
enregi st rées : une dizaine de cas suf f i sent pour véri f ier , si de tel les v ar iables sont
inf luencées (bien que ce soit f or tement improbable compte tenu des résultats de
laborato ire) . En ce qui concerne par exemple “ l 'appar i t ion” de pierres à l ’ intérieur
d’une maison, un enregistrement au magnétomètre de la “naissance” de ces piere s
(qui perturbent nécessai rement le champs magnétique terrestre) consti tuerai t un
document f ondamental pour une recherche t héorique. De même, dans les cas où des
coups sont entendus, la f orme du signal enregist ré par un acoust ic ien lui permett ra i t
de préciser la qual i té des ondes sonores et pourquoi pas de déterminer de s
constantes intéressantes. Tant que de tel les études n’auront pas été fai tes, la
descript ion des cas sera suf f i samment incomplète pour être rejetée par les
spéc ia l i stes en sc iences exactes.

En ce qui concerne le ou les agents, i l serai t intéressant de met t re au point
une bat terie de t ests et questionnai res employés systématiquement . Les donnée s
recuei l l i es en quelques années et passées au crible de la stat i st ique dégageraient
mieux le prof i l de l ’agent type des cas de P.K.S.R. et révèleraient des constante s
plus précises que cel les communément admises (adolescent per turbé, etc. ).

La r ichesse potentiel le des phénomènes de macro PK se produi sant dans les
cas de pol tergeist est beaucoup t rop importante en mat ière de recherche pour que
nous n’essayons pas d’en ti rer un maximum de prof i t , tant en sciences humaines
qu’en sciences exactes.

Conclusion

Réal iser une observation lourde sur le terrain n’est pas chose f ac ile ; pourtant
la cur iosi té pour les maisons dites hantées, le déf i scient if ique, le ri sque de voir
l ’ordre publ i c t roublé, ouv rent beaucoup de portes, tant du côté des mil ieux
scient i f iques que de celu i de I’autori té.

Compte-tenu de l ’ investissement que représentent de tel les études, i l est
absolument nécessai re de les env isager v ir tuel lement , d’évaluer au mieux la qual i té
scient i f ique des cas qui se présentent et les possibi l i tés d’explo i tat ion off er tes : tous
les poltergeist s ne se prêtent pas à une observ ation lourde. Toutefo is, la ri chesse
suscept ible d’êt re révélée par une série d’ investigat ions plur id iscipl inaires complètes
dev rai t amener de nombreuses équipes de chercheurs à col labore r pour une bonne
exploi tation des résul tats.
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A N N O N C E

L’O.R.P. assurera en 1989 la gest ion de l ’ information des t ro is projets suivants :

P R O J E T S T R U C T U R E

Dest iné à st ructurer la recherche en parapsychologie en France, ce projet se
déroulera de novembre 1988 à novembre 1989. Sont par t i cu l ièrement intéressés à
cet te réal i sat ion les sc ienti f iques ef f ectuant des recherches mais aussi les
scient i f iques susceptibles de part ic iper ul tér ieurement à la recherche dans ce
domaine. Pendant toute la durée du proj et , les problèmes du recrutement, des
appl icat ions, de la valor isation et du f inancement f eront l ’objet d ’une at tent ion
par t i cul ière.

Compte tenu du calendr ier très chargé, les personnes désirant par t i ciper à la
réal i sat ion de cette démarche en tant que responsables, par t i cipants ou
observateurs, doivent rapidement contacter l ’O.R.P. Un document part icul ier leur
sera envoyé.

RECENSEMENT DES PUBLICATIONS 1988

Ce sous-projet , qui s’inscri t dans le cadre du projet STRUCTURE, a pour but
de recenser les textes et communications sc ient if iques t rai tant de parapsychologie,
d ’aut eurs f rançais ou v ivant en France, publ iés entre le 1er janv ier 1988 et le 31
décembre 1988. Le document f inal contenant références et adresses des auteurs sera
disponible av ant le 20 janv ier 1989.

En conséquence, les auteurs dési rant voi r f igurer les réf érences de leur s
t ravaux dans ce document sont priés de contacter rapidement l ’O.R.P. Une f eui l le-
réponse v ierge leur sera envoyée. Cet te f eui l le dûment rempl ie dev ra être retournée
impérat ivement avant le 30 décembre 1988.
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P R O J E T E U R O P S I

Dest iné à assurer une bonne coordinat ion des projets européens suscept ib les
d’être créés, ce projet-cadre se déroulera en deux part ies :

• Dans un premier temps : recensement des chercheurs intéressés par une
recherche au niveau européen et des idées de projets (avant av ri l 1989).

• Dans un deux ième temps : tenue d’un séminaire européen où ces projet s
seront ét udiés, sélect ion de 3 ou 4 projets v iables et répart i t ion des
chercheurs selon ces projet s (av ri l 1989) .

Une f ois cette st ructure mise en place, une associat ion prof essionnel le
européenne pourra, si cela s’av ère nécessai re, êt re créée.

Compte tenu des délais imposés par l ’échéance de 1992, les chercheurs des
pays de la Communauté Européenne désirant part i ciper à ce projet sont pr iés de
contacter l ’O.R.P. Une documentat ion part i cul ière leur sera envoyée.

Pour contacter l ’O.R.P. :
téléphoner au 61 40 12 22 poste 310
ou écr ire à
Y. LIGNON — O.R.P. — U.E.R. Mathématiques
Universi té Toulouse-le-Mirai l
31058 TOULOUSE CEDEX

APPEL AUX COMMUNICATIONS

La Vème Conf érence Annuel le de l ’Assoc iat ion f or the Anthropological Study of
Consc iousness se t iendra du 1er au 5 mars 1989 à Paci f ic Pal i sades (Cal i f orn ie).

Les personnes dési rant présenter une communicat ion sur les état s modi f iés de
conscience, l ’ethnographie du chamanisme, l ’ent raînement spir i tuel et magique, les
pratiques de guérison indigènes, les recherches phi losophiques et symbol iques,
l ’archéologie psychique, les dif férents aspects des appl icat ions de la parapsychologi e
et des phénomènes di ts paranormaux chez l ’homme, doivent envoyer un résumé de
100 à 200 mots en indiquant le sujet t ra i té, la f orme de l ’exposé, le temps de
présentat ion et l ’équipement audiov isuel nécessai re.

Ces renseignements doivent êt re adressés à :
AAC 1989 Conference, 336 Blue Ridge Drive, Cal if ornia 94553, U.S.A.
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ASSOCIATIONS SCIENTIFIQUES

* La Société Française des Neurosciences, assoc iat ion régie par la loi du 1er
jui l le t 1901, v ient d’être cr iée.

Cette Société a pour objet :

— de promouvoir le développement des recherches dans tous les domaines de s
Neurosc iences ;

— d’organi ser les échanges entre chercheurs, notamment par l ’organisat ion de
col loques, de séminaires ou par tout autre moyen qu’el le jugera ut i le ;

— de st imuler les relat ions ent re la recherche fondamentale, indust riel le et
c l inique ;

— d’assurer la di f f usion des connai ssances ;

— de fav oriser les échanges et col laborations au niv eau international.

La Société v ise donc à donner à tous les chercheurs en Neurosciences, aussi
b ien f ondamental i stes que cl in ic iens, un cadre d ’échanges au niveau nat ional , ainsi
qu’à assurer la représentat ion des chercheurs f rançais aussi bien auprès de s
instances nationales qu’auprès des aut res organisat ions nationales et internationale s
consacrées aux Neurosciences. D’ores et déjà, la Société s’est f ixée pour tâche
d’organi ser le I I Ième Col loque Nat ional des Neurosc iences, dans l ’espr i t qui avait
animé les précédents Col loques du Touquet et de Bordeaux . Ce col loque et la 1ère
Assemblée Générale de la Société, se t iendront à Montpel l ier du 9 au 12 Mai 1989.

Pour toute informat ion et adhésion, s’adresser au :
Secrétariat de la Société Française des Neurosciences
Insti tut des Neurosciences,
Univ ersi té Pierre et Marie Curie,
9, Quai Saint -Bernard
75005 PARIS

* La créat ion de la Société Française de Parapsychologie a été décidée lors de
la 1ère Session de Travai l du 5 novembre 1988.
Poursuivant des but s ident iques à ceux des associat ions scient i f iques classiques
(Sociétés Françai ses de Mathématique, de Physique, des Neurosc iences, etc. ), el le
aura pour base l ’O.R.P. Changements de nom et de statut s dev iendront eff ect i fs dès
la f in du projet “Structure”, pro jet qui f ourni ra à cet te Société une assise suff i sante.
L ’é laboration déf ini t ive des statuts aura l ieu en 1989 et la première assemblée
générale se déroulera lors du 3ème Congrès Nat ional de Parapsychologi e
Scient if ique au pr intemps 1990.

_________
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REVUE FRANCAISE DE PSYCHOTRONIQUE 1989

A part i r du N° 1, Vol . 2 ( janv ier 1989), R.F.P. comprendra des art ic les en
f rançais et en angla is.

Après cet te première année d’ex istence, nous sommes obl igés, pour assurer la
v iabi li té et amél iorer la présentation de R.F.P., d’augmenter les tar i f s d’abonnement s
(10 f rancs par numéros). Nous vous remercions de vot re compréhension.

ABONNEMENTS 1989 SUBSCRIPTIONS 1989

Yv es LIGNON — O.R.P. ; U.E.R. Mathématiques
Universi té Toulouse-le-Mirai l ; 31058 TOULOUSE CEDEX / France

Année 1989 (Vol. 2) — 4 numéros

France : 200 F

Autres pays : 220 F

Membres de l ’O.R.P. : 140 F

Anciens numéros depuis 1988 :
prix de l ’année en cours.

For 1989 (Vol . 2) — 4 issues

France 200 F

Foreign count r ies 220 F

O.R.P. members : 140 F

Former issues f rom 1988 :
Pr ice of the current year.

Les chèques sont f ai ts au nom de : Order cheques to :

Organisat ion pour la Recherche en Psychotronique (O.R.P.) .
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undergone the impr inting process do not at tract the random moving tychoscope
(P > 0,35). A group of 15 newly hatched chicks (less than 24 hours) placed into
a t ransparent cage exert an att ract iv e inf luence on the tychoscope ev en though
i t i s the fi rst t ime they see the tychoscope (P > 10 - 6 ).
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ADVICES TO AUTHORS

The “Rev ue Française de Psychot ronique” is publ ishing original
parapsychological papers (par t i cu larly exper imental and epi stemologic). These
papers are wri t ten in French or in Engl ish.

Art ic les submi tted to publ icat ion should be typed in the normal size A4 (21 x
29,7 cm), double spaced. A manuscr ipt legib ly wr i t ten can also be accepted.

The fi rst page of each paper must contain the fo llowing informat ions :
- t i tles in French and in Engl ish ;
- surname, f i rst name and professional address of each author ;
- main author whom the edi torial correspondance should be sent to ;
- a summary in French and a summary in Engl ish (ten l ines long each, or less) .

The main author wi l l receive one set of gal ley-proof . No alterat ions or
corrections, except pr int ing errors, on these gal ley-proofs wi l l be accepted wi thout
spec ia l permission ; in this case, i t wi l l be at the main author ’s expense.

F igures have to be drawn on separate sheets.

The main author wi l l receive 25 f ree of fprints. Supplementary copies can be
ordered by him when sending back the gal ley-proof .

The rules f or the preparat ion of the manuscr ipt and the wri t ing of the f ormulae
are the usual ones : av oid exot ic alphabet s, f ootnotes, indicate, wr i te in fu l l greek
let ters.

Manuscripts wi l l be sent to :

Yves LIGNON - O.R.P.
U.E.R. Mathématiques
Univ ersi té Toulouse-le-Mi rai l
31058 TOULOUSE CEDEX
FRANCE

_______
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INSTRUCTIONS AUX AUTEURS

La Rev ue Française de Psychotronique publ ie des ar t ic les or ig inaux de
recherche en parapsychologie, pr incipalement dans les domaines de
l ’expérimentat ion, de la théor ie et des appl icat ions autant en Sciences Humaines
qu’en Sciences Exactes. I l s sont écr i ts en f rançais ou en angla is.

Les art i cles soumis pour publ i cat ion doivent êt re dacty lographiés dans le
f ormat usuel (21 x 29,7), double interl igne ; mais un manuscri t écri t l i siblement est
acceptable.

La première page d’un art i cle f era clai rement apparaî tre :
- son t i t re en f rançais et en anglais ;
- le nom, le prénom et l ’adresse prof essionnel le de chacun des auteurs ;
- celui des auteurs auxquel la correspondance de la rédaction concernant l ’art i cle
(demandes de modi f i cat ions, épreuv es) doi t êt re adressée ;
- un résumé en f rançais et un résumé en anglais du contenu de l ’ar t i cle d’une dizaine
de l ignes chacun au maximum.

Auteur pr inc ipal : I l recev ra un seul jeu d’épreuv es. Les modif icat ions ou
corrections autres que cel les d’e rreurs typographiques fai tes sur les épreuves ne
seront pas acceptées, sauf accord spéc ial . Une f acture séparée serai t alors adressée
dans ce cas à l ’auteur pr incipal .

Les f igures seront dessinées sur des f eui l les séparées.

L’aut eur pr inc ipal recev ra 25 t irés à part gratu i ts. Le tar i f et le bon de
commande pour des exemplai res supplémentaires est adressé à l ’auteur en même
temps que les épreuves. I l est recommandé aux auteurs de suiv re les règles
habi tuel les dans la préparation du manuscr i t et la composit ion des formules : év i ter
l ’usage d ’a lphabets rares, de notes en bas de page, écri re en toutes let tres les
caractères grecs.

Les manuscr i ts soumis à la publ i cat ion doivent êt re envoyés à :

Yves LIGNON - 0.R.P.
U.E.R. Mathématiques
Univ ersi té Toulouse-le-Mi rai l
31058 TOULOUSE CEDEX
FRANCE

_______
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